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L’art d’Être Soi ou Comment ne plus être une biscotte March 29, 2015

| Alyna Rouelle

 

La création d’un site internet et d’un blog autour de mes richesses intérieures ne faisait pas partie de mes prévisions. Ce n’était pas dans mes projets de changer aussi radicalement de position dans l’existence. Il n’était pas non plus dans mon intention de devenir moi même tout à coup, comme ça, sans prévenir personne, sans réfléchir plusieurs années avant d’y penser sérieusement pour, au bout du compte et comme d’habitude, y renoncer.

Il y a des moments dans la vie où, malgré un trajet très précis et bien tracé, quelque force vient vous pousser dans une toute autre direction. La situation dans laquelle on se trouve alors est plutôt comique. Vous avez à votre disposition deux possibilités : l’ancienne et la nouvelle. L’ancienne, manifestement, est celle sur laquelle vous vous engagiez avec ferme volonté de ne pas écouter cette petite voix en vous qui vous souffle que quand même, qu’est ce que ça va être pénible, barbant, humiliant, ennuyeux, épuisant…etc. Tous ces qualificatifs seraient censées vous faire réfléchir et prendre une autre décision. Mais là intervient la drôlerie. Plus les adjectifs s’alignent devant vous, plus vous vous sentiez fier. Fier de faire acte de renoncement, de sacrifice. Fier de vous sentir capable d’autant d’efforts pour vous annihiler si complètement que vous n’aurez (vous voulez vous en persuader) dans un avenir que vous espérez proche, plus du tout de mal à l’accepter. C’est le choix « par défaut ».

L’autre possibilité, la nouvelle, celle devant laquelle vous vous trouvez, c’est celle que vous n’aviez encore jamais imaginée et qui s’impose à vous, c’est l’inconnu, le risque.

Quels sont ces risques ? Bouleverser le programme installé si consciencieusement en vous que le simple fait de regarder ailleurs, de jeter un oeil à d’autres programmes, vous procure la pénible sensation d’avoir profané une chose si sainte et vénérable que les termes mêmes de saint et vénérable semblent impropres.

Autre danger potentiel, celui de ne pas savoir comment réagir face à la nécessité de changer de fonctionnement. Nouvelle direction, nouvelles règles. On risque de devoir remettre en question tout ce qu’on a appris avec acharnement et force application.

Avant d’entreprendre quoi que ce soit il faut donc, dans l’idéal, être le plus propre et débarrassé possible de tout ce qui était nécessaire à une bonne réussite et évolution dans le schéma précédent.

Inquiétant. Que vous dit la petite voix ? Elle a l’air plutôt enthousiaste à cette idée. Donc vous avez le choix entre l’avenir dont la seule chose que vous savez avec certitude est qu’il sera accablant, et celui dont vous ne savez rien.

Le projet ainsi décrit est (doutes, peurs et culpabilités mis à part) séduisant. La curiosité vous ferait bien plonger la tête la première en acceptant toutes les conditions.

 

Pourquoi ces freins si persistants alors ? Soudain, invisibles mais bien présents, un danger apparaît, une menace se fait sentir. Vous êtes à deux doigts de commettre la Transgression, la faute grave. Vous cherchez des raison de vous sentir légitime. Vous élaborez des justifications. Pire. Vous vous inventez des excuses. Vous improvisez d’interminables questionnaires intérieurs pour, tel un enfant qui demande la permission,  trouver l’Assentiment.

Après tout, n’est-ce pas cela, la tâche d’une existence humaine habitée, inspirée, en opposition à ces vies d’esclaves de la moralité et de la sacro-sainte norme : découvrir, étudier et définir ce qu’on est, ce qu’on fait, pourquoi on le fait, le monde dans lequel on vit et le lien entre les quatre ?

Alors qu’il nous semble devoir demander une autorisation, ne serait-ce pas plutôt notre devoir le plus élevé que d’aller au fond des choses ?

Depuis des époques dont nous ignorons encore l’existence et le raffinement, l’individu tâche de définir les principes fondamentaux de ce que l’on pourrait malheureusement appeler un art d’élite : Être. Je n’entends pas par là les différents arts de vivre qui, certes, enrichissent nos quotidiens d’individus modernes de touches orientales, asiatiques, tribales, toutes plus colorées et méditatives les unes que les autres et qui, c’est vrai, apportent dans nos quotidiens saturés des aérations et fenêtres nécessaires.

Tout le monde est capable de pratiquer le yoga, la méditation, d’atteindre un minimum de maîtrise sur ses émotions et son comportement alimentaire ou d’accomplir des prouesses d’altruisme, d’ascèse ou d’exercices spirituels tout en continuant savamment à fermer les yeux et le coeur à son Être profond, véritable.

Non, je parle d’Être Soi. D’où vient notre difficulté à Être ?

Il semble qu’il existe, autour de la question un tabou si fondamental, un interdit si profondément ancré et programmé en nous que nous faisons taire la petite voix qui nous dit qu’allez, on essaie et on verra bien !, et on retourne dans notre fierté d’esclave infatué de révérer la résignation.

 

La crainte de l’effondrement sur soi-même, vous connaissez ? Celle qui vous fait croire que si vous posez le moindre acte en faveur de… : Vous, vous allez exploser comme une biscotte qu’on jetterait du douzième étage.

Considérons que le problème numéro un est que nous nous prenons pour quelque chose que nous ne sommes pas. A savoir, une biscotte.

Examinons ensuite que le programme par défaut nécessaire à une biscotte, si elle veut être admise dans la grande famille des biscottes respectables, est de prendre un réel plaisir à se laisser tartiner de choses et d’autres (et ce, jusqu’à l’asphyxie), puis dévorer sans autre forme de procès. Précisons que la plupart des biscottes ont en général le temps, avant de disparaître totalement, de murmurer que ah, qu’est ce qu’elles auraient aimé être autre chose qu’une biscotte… !

Peu enviable. Aujourd’hui nous savons, ou nous avons la possibilité de savoir que nous sommes ce que nous décidons d’être et que chaque jour nos pensées créent notre devenir. Voilà pourquoi j’écris, afin de partager avec vous ma joie de passer de l’état de biscotte à l’état d’Être.

Voici en quelques mots les étapes simples par lesquelles je suis passée pour en arriver là : 

Problématique principale : Si je plonge en étant une biscotte, je vais finir en miettes.

Solution simple et radicale : Arrêter d’être une biscotte.

Plonger tête la première en acceptant toutes les conditions.

Arrivé à la station « Êtes-vous sûre de vouloir Être Vous ? », supprimer la boîte mail et la messagerie vocale sur lesquelles le syndicat des biscottes vous rappelle à l’ordre en hurlant et gesticulant.

Plonger à nouveau jusqu’à la station suivante.

Arrivé au terminus, c’est à dire la station « Je Suis », pousser un profond soupir et sourire aussi largement que possible. Vous n’êtes ni en mille morceaux ni en miettes ! (normal, vous êtes tout sauf une biscotte)

Apprécier un moment les délicieuses sensations et transformations intérieures et extérieures qui s’offrent à vous ainsi que l’immensité des possibilités.

Retourner dans le monde et créer un site internet avec blog et forum afin d’aider les autres biscottes à oser faire comme vous !

Se nourrir de lumière pour nourrir la lumière du monde April 9, 2015

| Alyna Rouelle

 

Hippocrate disait : « Que l’alimentation soit ton seul médicament. » Par — alimentation, de nos jours nous entendons à la fois trop de choses et pas assez. Nos société modernes nous ont enfermés dans des croyances fausses et dangereuses. L’homme se nourrit avec sa bouche, il pense avec sa tête, il marche sur ses pieds. Pour éclairer l’importance de ce que nous choisissons pour être notre nourriture, il est important de retrouver la conscience de notre globalité et de l’unité indivisible que nous formons avec tout ce qui est.

 

L’humanité, selon les croyances modernes, est détachée du reste de l’univers par une sorte de rupture qui remonte, pour certains, aux débuts de l’activité pensante de l’homme. Cette attitude de pensée pourrait être comparée au fait de fermer les yeux et nous détourner des solutions à tous les maux qui soient.

 

Rudolf Steiner dit avec une immense justesse : « Rester dans l’ignorance, c’est pécher contre le plan divin. » Dans sa définition première, le verbe pécher signifie « s’écarter et manquer le but ». Cela donne matière à réflexion…

 

Tout ce qui se produit dans l’univers prends racines et trouve écho en l’homme. De la même manière, tout ce qui se passe en l’homme se répercute dans l’univers entier.

C’est de ces échanges permanents que provient la vie, toute vie, jusqu’à la nôtre… mais aussi la nourriture à laquelle on goûte lorsque l’on choisit de s’alimenter de lumière. Je l’ai compris et je le vis désormais chaque jour :

Se nourrir de lumière, c’est se nourrir de la vie du monde : la lumière au coeur de tout ce qui est.

Se pose alors une question vertigineuse : « Si la lumière du monde est la nourriture première de l’homme, quelle est celle du monde? » La réponse est ébranlante d’évidence et de simplicité : « La lumière de l’homme. »



Nous sommes la lumière du monde, nous sommes sa nourriture et son médicament. 

Les arbres guérisseurs de Quimper

April 9, 2015

| Alyna Rouelle

 

En apparence ce lieu est simple ; c’est un parking parsemé d’arbres d’ornement ayant sans doute appartenu jadis aux jardins de propriétés privés aujourd’hui disparues.

Bouleaux, érables, bambous, épineux et feuillus de toutes sortes se dressent en majesté au dessus de personnages pressés, entrant ou sortant de leurs voiture, n’y levant pas même un instant les yeux. De prime abord, rien de plus que cela ; rien n’indique ni ne pourrait laisser deviner la nature sacrée du site ni la puissance de son taux vibratoire.

Pourtant rien n’est tenu secret, rien n’est caché ; invisible bien que sous les yeux de tous, un immense pouvoir guérisseur habite cet endroit et enveloppe quiconque en fait la demande.

Le lieu est à aborder d’une manière très précise pour que ses fonctions et sa puissance soient optimisées ; il ne se met en activité que si l’on respecte le système d’activation qui lui est propre. Ceci concerne l’ouverture du site dans sa globalité ; il est bien entendu possible d’entrer en connexion avec un arbre en particulier, ou même avec tous, l’un après l’autre, pour bénéficier de la force et des attributs individuels de chacun.

Il suffit pour cela de se placer dans le périmètre de l’arbre et d’entrer en relation avec lui ; un échange d’énergie peut alors avoir lieu. Mais pour ce que l’on appelle communément les hauts lieux énergétiques, l’approche doit se faire tout autrement, car c’est avec un ensemble d’éléments formant un tout invisible à nos yeux que l’on entre en contact. Peut-être arrive-t’il souvent à certaines personnes, pourtant conscientes du pouvoir des arbres, de traverser ce parc en cheminant de manière aléatoire, sans se douter qu’un simple changement de parcours leur ferait bénéficier des bienfaits d’un site hautement énergétisant.

Je ne m’étais moi-même jamais vraiment penchée sur la question d’activer les possibilités régénérantes, harmonisantes ou réparatrices d’un lieu, sur la manière de les aborder ou encore de les utiliser. La dimension des hauts lieux vibratoires est concrètement entrée dans mon quotidien à une période très sombre de ma vie. A cette époque je subissais des attaques récurrentes d’énergies négatives très fortes et persistantes qui entamaient mes forces vitales. Je venais juste de quitter Paris et d’emménager dans le centre ville de Quimper et j’ai commencé, avec mon compagnon, à aller régulièrement me connecter à des arbres qui se trouvaient sur ce parking, à quelques minutes de chez nous et dont nous avions expérimenté la puissance. C’est donc par la nécessité que j’ai découvert cet endroit merveilleux. J’ai appris à les regarder, les écouter et les sentir assez précisément pour me laisser guider et m’abandonner à leurs soins. J’allais de l’un à l’autre, ne soupçonnant pas la nature ni le potentiel de l’espace dans lequel j’évoluais. Chaque jour cependant, car je m’y rendais tous les jours, je pouvais remarquer que l’énergie que je recevais de chacun d’eux semblait supérieure à celle de la veille. Autre évolution, je pouvais percevoir l’énergie des arbres se trouvant dans le fond du parc, alors que je me trouvais auprès de ceux de l’entrée, ou en connexion avec l’un d’entre eux en particulier ; quelque chose avait changé ; ils ne travaillaient plus l’un après l’autre, séparément, mais tous ensemble ; ils mettaient en commun leurs compétences pour agir.

C’est alors qu’un parcours très précis s’est imposé à moi. Il fallait avancer dans un certain sens, et contourner les arbres de telle ou telle manière, toujours la même, pour que l’efficacité de leur soin collectif soit optimale. Je prenais conscience de la véritable dimension de l’endroit, et de la vie qui habitait ces arbres et en faisait des individus à part entière. A cette époque très éprouvante, ils ont été des amis, au sens le plus élevé du terme ; j’avais appris à les connaître et ils m’avaient acceptée. Car on ne domine pas un lieu énergétique, c’est lui qui fait autorité et décide de vous venir en aide. La chose la plus importante à intégrer avant de le solliciter est qu’il est vivant, de la même manière qu’est vivante une personne à laquelle on demande un service ou un soutien. J’ai vraiment entretenu ma relation à ces arbres comme j’aurais entretenu une relation amicale de première importance ; avec beaucoup d’amour, de sincérité, d’attentions et de reconnaissance. De cette relation privilégiée naquit une empathie totale entre eux et moi.

J’éprouvais ce qu’ils éprouvaient et je sentais que c’était réciproque. Une belle complicité s’est installée. Cette période d’obscurité de mon existence a duré plusieurs mois, et je tiens à témoigner du fait qu’ils m’ont sauvé la vie plus d’une fois. Malgré l’effrayante situation qui me dépossédait de ma vie, ils me permettaient de reprendre le contrôle de moi-même ; je rentrais chez moi comme neuve après chaque moment passé avec eux.

Certains jours j’étais si mal que, pouvant à peine marche ou respirer, et à demi consciente, je ressentais l’émotion qu’ils éprouvaient à me voir dans un tel état. Souvent ces jours là, un vent puissant se levait, provenant de nulle part sinon de leurs branches elles-mêmes, semblant être leur souffle ; les branches paraissaient agitées par une force interne. Le processus de nettoyage et de libération qui durait en général une bonne demi heure s’effectuait alors en quelques minutes. Dans ces moments de rare intensité me venait tout de suite à l’esprit l’expression Sainte Colère ; une colère juste, jaillissant du coeur d’une puissance toute lumière, amour et bienveillance qui s’enflamme pour chasser le mal.

C’est afin d’illustrer une chose extrêmement simple que je vous parle de ces arbres : les hauts lieux ne sont toujours là où on les attend. Il y a bien sûr tous ceux qui sont répertoriés et au sujet desquels on écrit des manuels et il y a ceux qui attendent modestement d’être découverts et sollicités. J’ignore si je peux appeler « haut lieu énergétique » ce parking de Quimper peuplé d’arbres guérisseurs, mais une chose est réelle : la puissance vibratoire que ces arbres dégagent lorsqu’ils sont activés est incroyable et mérite d’être connue et respectée.

Il nous semble trop souvent que les trésors et les multiples pouvoirs de ce monde nous sont cachés, ou lointains alors qu’il nous suffit de nous mettre à l’écoute du monde pour qu’il répande sur nous ses bienfaits. Notre société nous apprend à ne faire confiance qu’à l’érudition et à la science pour acquérir des connaissances théoriques ou pratiques, et à l’élite des « magiciens » pour tout ce qui touche au domaine des énergies et du spirituel. Or c’est en nous que se trouve la plus grande source de savoir et la plus large capacité de découvrir. Voici d’ailleurs une information que je n’ai trouvée dans aucun livre et qu’il me semble pourtant très importante de connaître : tous ces êtres vivants qui ne demandent qu’à nous aider, nous soutenir et nous élever tirent une immense nourriture de l’aide qu’ils nous apportent, et la relation que l’on construit avec eux leur procure amour, force et réconfort. La nécessité qui m’avait fait me tourner vers eux a donc révélé une autre donnée d’égale importance : leur nécessité à eux, d’être reconnus, considérés et sollicités pour ce qu’ils sont véritablement. Voilà une magnifique nouvelle manière d’aimer et de venir en aide à la Terre et à la Nature et ainsi de leur permettre de retrouver leur pouvoir et leur puissance, physique et vibratoire.

 

A tous celles et ceux qui pratiquent le yoga, sachez que la posture de l’Arbre fait non seulement grandir cet arbre intérieur en nous mais insuffle une immense énergie de guérison et de force à l’archétype de l’Arbre, donc à tous les arbres…

Vous ne faites pas assez appel à nous !

April 13, 2015

| Alyna Rouelle

 

S’il est un message répété inlassablement dans les communications qui me sont faites par les êtres de lumière nous accompagnant dans l’invisible, c’est bien celui ci : «  Vous ne faites pas assez appel à nous ! Laissez-nous porter vos fardeaux, laissez-nous alléger vos peines.»

 

S’il est une réalité dont nous avons bien du mal à nous convaincre, malgré toutes nos croyances et efforts pour mener une vie tournée vers la lumière et qui ne cesse de nous être rappelée, c’est bien celle-ci : «  Vous n’êtes jamais seuls. »

 

D’où vient que nous ayons autant de difficulté à admettre dans notre réalité quotidienne la dimension lumineuse ? Est-ce vraiment du seul fait de son invisibilité…? Où est-ce parce que nous avons trop bien appris notre leçon et ancré dans toutes nos cellules que la vie est dure, que rien n’est facile, qu’il faut en baver, que l’on n’a rien sans rien… nous connaissons tous par coeur ce genre de précepte.

Dans l’ensemble ils sont assez peu utiles, mais, c’est vrai, « adaptés » à cette société dure, malaisée, source de souffrance, etc. Alors on se dit que puisque c’est comme ça, il faut bien faire avec. Mais avec quoi ? Avec la société ? Cette société là ? En négligeant la Société de Lumière qui elle, nous tend les bras à chaque instant, prête à déverser en nous et dans nos vies la légèreté, la beauté, la facilité, la douceur et la perfection…? Attention, c’est encore un choix par défaut ça ! Ne venons-nous pas de décider d’arrêter de nous comporter comme des biscottes ?!

 


Nous connaissons toutes et tous

cette terrible résignation-tristesse

qui nous envahit lorsque, au bout

d’un certain temps d’affirmations

positives et de travail sur la

lumière, on trouve que l’on n’arrive

à rien, qu’on souffre comme tout le

monde, que notre vie n’est pas

magique du tout, et que d’autres

qui ne font pas la moitié de ce

qu’on fait ont beaucoup plus de

chance…

 

On a tous déjà dit ou pensé :

«  Pourquoi moi qui crois à tout ça, qui connais et comprends le rôle et la présence de toutes ces merveilles, je n’arrive pas à faire mieux que ça…? Pourquoi les gens qui ne croient en rien réussissent mieux que moi et souffrent moins ?  Et eux en plus ils ne se prennent pas la tête ! Pfffff…

je n’arrête pas de bosser sur la lumière et voilà le résultat ! Ah merci la loi d’Attraction ! Merci les anges ! Rien du tout ! Que du vide ! C’est nul, j’en ai marre ! J’abandonne, voilà, vous êtes contents ?! »

 

Qui n’a pas au moins une fois, au cours de ce merveilleux chemin spirituel que nous avons tous emprunté, levé les yeux vers le ciel en criant et pleurant ce genre de choses. Et c’est bien normal, tout à fait compréhensible et légitime… mais c’est tourner les yeux dans la mauvaise direction.

Pourquoi ? Parce que nous cherchons (pour changer) un coupable à l’extérieur alors que c’est à l’intérieur de nous qu’il faut intervenir.

 

J’ai aujourd’hui reçu un bien joli message de la part des êtres merveilleux qui nous accompagnent, ainsi qu’une image très amusante et représentative. Les êtres de lumière, quels qu’ils soient, ne manquent jamais d’humour. Imaginez-vous ce qui suit : Vous vous réveillez le matin, entrez dans la salle de bain et découvrez avec horreur que votre lavabo fuit. Après avoir séché vos pieds et épongé le sol, vous commencez à vous énerver. «  Non mais qu’est ce que c’est que cette plomberie de naze aussi !  » Puis vous cherchez des solutions. Vous allez farfouiller dans la caisse à outils et vous en saisissez plusieurs dont vous pensez connaître le maniement, puis vous ouvrez le placard sous le lavabo afin de réparer vous-même la fuite. Là, rien.

Vous ne comprenez vraiment pas d’où peut bien venir toute cette eau… Une seule chose est certaine, c’est qu’elle continue d’envahir votre salle de bain. Vous composez le numéro d’un plombier, qui ne peut pas arriver avant le milieu de l’après-midi mais vous demande tout de même d’être disponible de 12 à 18 heures. Parfait, c’est justement ce que vous aviez prévu de faire aujourd’hui : attendre le plombier. D’ailleurs celui-ci vous rappelle pour vous dire qu’il ne pourra finalement pas se déplacer avant le début de la semaine prochaine.

Pour éviter de vous énerver davantage, vous préparez une infusion, prenez le chat sur vos genoux et mettez une petite musique réconfortante. Et là, vous vous rappelez que vous êtes super connecté et branché « nouvelles énergies », que vous connaissez tout sur la loi d’attraction, le pouvoir de la pensée, le fait qu’on a toujours autour de nous une multitude d’êtres bienveillants prêts à nous aider à tout moment… ! Eurêka ! Vous reprenez espoir et commencez à affirmer de toutes vos forces : «  Le lavabo est réparé, le lavabo est réparé, j’ai une salle de bain toute neuve, merci, merci, merci… »

Vous allez quand même jeter un oeil : ça coule toujours. Vous mettez de gros scotch autour d’un joint et continuez vos affirmations sans désespérer : «  Tout est réparé miraculeusement, la lumière pourvoit à tout, guérit tout, répare tout, tout va de mieux en mieux… Tout est déjà réparé, tout est parfait. Merci, merci, merci ! » Ça coule plutôt de plus en plus. Vous cherchez d’autres solutions, rien.

Pendant des jours et des jours le problème ne quitte pas votre esprit. Il occupe vos journées et vous n’en dormez plus la nuit…

Et inévitablement à un moment donné : «  Oh et puis merde ! Vous êtes nuls là-haut ! Ça fait des jours que je bosse moi alors à votre tour un peu hein ! Allez, montrez-le que vous êtes là !  Moi j’ai assez donné ! »

 

A la suite de quoi, rincé, vous vous endormez. A votre réveil vous constatez que la fuite a disparu. Sur le lavabo se trouve un petit mot : «  Je suis passé te voir et te déposer le papier que tu m’avais demandé. Comme tu dormais je n’ai pas voulu te réveiller. PS : j’ai réparé ton lavabo j’avais ma caisse à outils dans la voiture.  A demain, je t’embrasse ! »

 

Conclusion : il a fallu que vous vous endormiez pour que la lumière puisse faire le nécessaire et agir. Pour résumer, il a fallu que vous soyez « hors d’état de nuire » pour qu’elle ait la voie libre !

 

L’image qui m’a été communiquée aujourd’hui est la suivante : on est là, à gesticuler et à crier dans tous les sens «  Mais qu’est ce que je vais faire, mais comment je vais faire ! », en tournant le dos (pour rester dans l'ambiance lavabo), à toute une équipe de plombiers!

 

Un petit détail qui fait parfois toute la différence : faire appel à la lumière ne suffit pas, il faut la laisser faire. Autre exemple, voici ce qui m’est arrivé il y a quelques semaines à peine. Un beau matin je reçois une lettre de la banque m’indiquant que j’étais à découvert.  Rien de grave, mais un virement que j’attendais n’était pas arrivé à temps et allait mettre encore un moment à me parvenir. Une des choses les plus indiquées qui soient pour bien commencer la journée n’est-ce pas ? «  Oh mais comment je vais faire, oh là là ils ne pouvaient pas faire le virement dans les temps non ? !! C’est encore moi qui vais trinquer ! Oh et puis ce système des banques c’est vraiment pervers aussi !! »

Passée l’émotion, je me replace dans ma lumière, je retrouve mon centre, et je demande que la situation de mon compte en banque soit régularisée de la manière la plus parfaite qui soit par la lumière. Puis, après avoir profondément exprimé ma gratitude, je lui ai tout laissé en « totale gérance ». J’insiste sur le terme Totale Gérance, qui est d’une importance capitale. Il faut bien comprendre que demander de l’aide à quelqu’un, cela suppose aussi de le laisser apporter son aide.

On ne peut pas demander à quelqu’un de porter, par exemple, un sac trop lourd pour soi si on ne lâche pas la poignée du sac ! Donc demander l’aide de la lumière, requiert de la laisser faire son travail. Et je dois avouer que je suis assez fière de moi car je n’y ai plus du tout pensé, sinon avec une confiance totale et une joie profonde de savoir mon compte en banque géré par la Lumière. Le lendemain matin, j’avais un chèque dans la boîte aux lettres ; le surlendemain, un second ; et le jour suivant, EDF m’informait d’un remboursement par virement d’un montant trop important prélevé sur une facture précédente ! Non seulement mon découvert était comblé mais le chiffre affiché était positif et très au dessus de ce que j’aurais pu espérer !

 

«  Oui mais alors, pourquoi est ce que ça n’a pas marché la dernière fois ?  »

 

Précisément parce que la dernière fois, après avoir demandé de l’aide, j’avais visualisé sans relâche la manière de régler mon problème. J’élaborais sans cesse de nouvelles idées pour solutionner les choses, je cherchais le meilleur moyen de tout résoudre, je décidais de plans de bataille, de solutions de dernier recours, j’envisageais les risques, les possibilités, mes préférences, mes peurs… je n’avais pas du tout lâché la poignée du sac. Donc personne n’avait pu le porter à ma place.

 

Nous avons en permanence tout autour de nous une équipe lumineuse illimitée, douée à la perfection dans tous les domaines qui soient, et prête à intervenir… pour peu que nous la laissions faire…

 

On m’a souvent fait la remarque suivante : «  Oui mais tu vois, ce qui n’est pas juste, c’est que c’est toujours à nous de faire le travail, à nous de « lâcher », de faire en sorte de se sentir super bien quand tout va super mal, de ceci, de cela, alors que franchement, ils voient bien quand on a besoin d’aide. Ils pourraient intervenir sans qu’on ait à faire tout ça ! »

Il existe dans le monde invisible des règles, des lois, tout comme il en existe dans le monde physique. L’une de ces lois est très simple et facilite beaucoup de choses lorsque l’on a intégré son fonctionnement et son immuabilité.

 

L’ombre, on le sait, agit en force, dans l’irrespect, bafoue les règles et se moque des lois de l’Univers, tout en y étant soumise malgré tout car déjà vaincue, déjà déchue par les forces lumineuses.

La Lumière, elle, quelle que soit sa forme, est par nature, Respect, Amour, toute Délicatesse. Elle n’agit jamais à notre place, ne force jamais les choses. Elle nous laisse toujours la plus grande liberté, la possibilité du choix, tant que nous avons assez de forces pour choisir. Elle nous laisse toujours maître de nous-mêmes. Elle reconnaît et respecte en nous l’énergie du Maître, et ce statut est inviolable. De la même manière que c’est à nous, à notre Maître intérieur de repousser l’ombre lorsqu’elle force notre porte, c’est en Maître qu’il nous faut ouvrir cette même porte à la Lumière. Et tout comme elle reconnaît en nous la grandeur du maître, il nous faut reconnaître à notre tour sa toute puissance et accepter de placer en elle notre confiance.

 

Le principe de « laisser faire » cependant, ne doit pas être mal compris ni devenir source de malentendus ; La confiance qu’il convient d’instaurer et de préserver en soi ne revient en aucun cas à adopter une attitude simpliste ou provocatrice du genre : « Bon ben tiens, je ne fais rien, et on va voir si ça fonctionne ces conneries. », ou encore : « Moi de toute façon je veux la preuve par A + B que ça existe pour y croire. » De ce type de conduite résulte bien entendu le contraire de ce que l’on est en mesure d’espérer.

Pourquoi ?

Parce qu’il faut une bonne fois pour toute arrêter de vouloir qu’on nous mâche le travail ! Nous sommes des êtres responsables !! Il y a une grande différence entre « ne rien faire », et « faire ce qui est juste ». Parfois la juste chose à faire est de se retrousser les manches et de foncer. Dans d’autres circonstances, l’attitude la plus sage demande d’avoir l’humilité et la force intérieure de laisser faire la bonne autorité, le bon système, la bonne équipe. Si votre voiture tombe en panne en plein désert et que vous êtes branché mécanique c’est parfait, la lumière vous aidera à la réparer vite et correctement ; Mais si vous n’êtes pas mécanicien, ça ne sert à rien de détruire le moteur en criant au ciel que quand même, il ne vous aide pas beaucoup…  il vous faudra plutôt, dans ce genre de circonstance vous munir d’acceptation pour laisser la lumière vous apporter la solution. Et peu importe la solution ! Elle peut vous être offerte sous la forme de quelqu’un qui passe par là et possède les bonnes pièces ou les bonnes connaissances, ou sous la forme d’une idée, ou du souvenir que vous avez dans la portière gauche un manuel explicatif très clair et imagé ainsi que quelques pièces de secours parmi lesquelles se trouve … celle dont vous avez besoin ! Et des milliards de possibilités peuvent vous être présentées ! La lumière ne faillit jamais.

Nous ne sommes pas des êtes isolés, nous ne sommes pas des corps physiques soumis à des lois matérielles et séparés du reste du monde. Nous sommes le monde.

« Rendez-vous compte qu’il n’y a pas Vous d’un côté, et Nous de l’autre. Vous et Nous formons un Grand Tout qu’il est dommage de ne pas activer et de la puissance et des possibilités duquel il est regrettable de ne pas profiter. Devenez Nous, et nous deviendrons Vous. Car il n’y a qu’Un, sans distinction, sans division ni séparation. »

 

Il est une vertu essentielle à travailler et à faire mûrir en soi pour avancer sur le chemin de l’expansion : le courage. Celui de prendre ses Responsabilités.

 

Il y a à ce sujet une petite histoire très amusante que j’aime beaucoup transmettre: 

Un petit village est submergé par les eaux suite à un ouragan, et les gens se réfugient sur les toits des habitations. Un homme se retrouve seul sur le toit d’une maison isolée et se met à prier.

« Seigneur, secoure moi, aide moi, Seigneur viens me sauver… » Quelques minutes après sa prière, deux individus approchent dans une embarcation et crient à l’homme de monter à bord, ce à quoi ce dernier répond que non, le Seigneur va venir le sauver personnellement. Il continue à prier et une heure plus tard, les pompiers passant par là lui lancent une corde et une bouée pour qu’il les rejoigne. Non, merci, répond l’homme, Dieu va venir me sauver. En fin de journée, une troisième expédition pour retrouver des survivants s’approche de lui et propose son aide. L’homme fait pour la troisième fois la même réponse.

Tard dans la nuit, plongé dans une obscurité totale, l’homme se met à pleurer et à reprocher à Dieu de ne pas avoir fait quoi que ce soit pour le sauver.

« Quoi ? Non mais tu rigoles ? Je t’ai envoyé trois bateaux ! »

 

Vouloir vivre une nouvelle vie sans lâcher nos anciennes habitudes est un leurre. Certaines modifications doivent être effectués pour accéder aux Nouvelles Possibilités. Autrement dit, une des premières choses à ôter de ses considérations intérieures est de décréter que la lumière doit venir à nous sans que nous ayons à fournir le moindre effort. La Lumière ne viendra pas à nous, pour la simple et bonne raison qu’elle est déjà là, partout autour de nous, partout en nous !

 

La vertu de courage engendre celle

d’humilité. Le courage de prendre nos

Responsabilités amène à l’humilité de

reconnaître que nous sommes aux

commandes. Que le navire file ou

qu’il chavire ne dépend que de nous.

Blesser ou non notre dos à porter une

charge trop lourde ne dépend que de

notre courage et de notre humilité à

poser l’acte juste à dire oui ; Oui à la

main qui nous est toujours tendue, aux

bras qui nous sont toujours ouverts, à

l’aide et au secours qui sont toujours

disponibles, inconditionnellement

offerts. Mais c’est à nous de donner

l’impulsion.

 

Accéder aux infinis bienfaits de la

Réalité Lumineuse, c’est avant tout accepter de l’inclure dans notre vie. On reconnaît volontiers l’existence et l’omniprésence de la lumière lorsque tout va bien, mais nous peinons à percevoir sa lueur lorsqu’une situation tourne au vinaigre. Nous nous sentons trahis, nous perdons pieds, bien souvent parce que nous ne comprenons tout simplement pas le message.

 

"Lorsque vous paniquez, vous empêchez le bon déroulement des choses, car vous éteignez la flamme de votre confiance. Comprenez bien que nous accorder votre confiance, c’est nous affirmer votre autorisation, c’est passer votre commande, donner votre ordre. A partir de ce point, vous pouvez avoir foi dans le fait qu’à la fin tout sera merveilleux. Mais vous éteignez la machine avant l’avènement du merveilleux ! C’est un peu comme éteindre le feu sous la casserole et désespérer que l’eau bout ! Vous n’acceptez pas assez la dimension lumineuse dans vos vies, vous ne lui accordez pas assez de temps ni d’espace. Laissez lui la possibilité de se manifester dans toute sa splendeur, laissez-la s’occuper de vous, laissez-nous prendre soin de vous !"

Devoirs de Vie

April 26, 2015

| Alyna Rouelle

La notion de travail est un concept très noble et porteur de vie. On peut observer que dès qu’il y a vie, il y a mouvement, action, dynamique ; en tous lieux et circonstances, la vie occasionne et encourage l’activité, la recherche, l’effort, l’exercice et l’application.

 

La  plante  fournit  un  travail  considérable  pour passer  de  l’état  de  graine,  puis  de  pousse,  au statut de végétal formé, épanoui. Elle met toute

sa vitalité et toute sa vigueur au service de cette

évolution  permanente.  Par  un  effort  soutenu,

constant,  elle  puise  dans  la  terre  et  le  ciel  les forces  essentielles  à  sa  constitution  et  à

l’exécution de son oeuvre : être et devenir. Tous

les règnes sont en mouvement. Certains de ces

mouvements  sont  perceptibles  par  les  sens

humains,  comme  ceux  des  animaux  et  des

plantes,  d’autres  sont  plus  discrets,  voire

invisibles,  comme  ceux  du  monde  minéral,

astral, éthérique ou spirituel. Mais où que l’on

trouve  de  la  vie,  un  travail  est  en  cours.  Dans un  corps  humain,  à  une  échelle  infiniment

petite, des milliards de cellules sont employées

à  des  tâches  magnifiques  :  donner,  guérir,

protéger,  défendre,  assimiler…  Chaque  organe

a  sa  fonction  propre,  chaque  système  son

utilité,


chaque


microparticule


un

rôle

déterminant.

 

Une  cadence  perpétuelle  rythme  toute  existence,  et  aucune  forme  de  vie  n’a  jamais contesté ni douté de la valeur et de l’intérêt du Travail.

 

De nos jours pourtant, cette notion est recouverte par un épais voile de malentendus et de confusions. Elle est devenue synonyme d’obligation, de contrainte, de souffrance et de douleur, d’oppression, de servitude, de vanité…

Diverses  explications  peuvent  rendre  compte  de  cette  compréhension  nouvelle  d’une valeur pourtant indispensable à tout équilibre. Sur un mode plus ou moins autoritaire, le pouvoir  politique  a  entrepris  de  moraliser  le  travail  ;  opération  particulièrement  nette dans le domaine de l’emploi. On a vu poindre alors une législation et une réglementation autour  du  métier  et  de  la  profession,  accompagnées  de  droits  relatifs  aux  impératifs  et aux risques encourus.

 

Se  sont  par  la  suite  instaurés  les  concepts  de  mérite  et  de  démérite,  de  permis  et d’interdit, de faute, d’erreur, de désobéissance, de silence de la pensée… Parmi ces règles visant à mener l’individu à effectuer son « travail », on vit apparaître les notions d’utilité, d’intérêt  et  de  profit,  toutes  au  service  d’une  seule  et  même  finalité  :  le  pouvoir.  Une double  dépendance  en  fut  le  résultat.  Comme  la  philosophie  a  fort  bien  su  nous l’enseigner, le tyran a besoin d’âmes brisées, comme les âmes brisées d’un tyran…

Ainsi se sont greffées autour de celui de travail, les termes de sujétion et de favorisation, de  bénéfice  et  de  dommage,  d’astreinte  et  de  rétribution,  de  protection  et  de condamnation.



Ces  applications  pratiques  furent  bien  entendu  assorties  de  mouvements  d’idées  qui, malgré  une  pertinence  de  base,  ont  achevé  de  transformer,  déformer  puis  corrompre intégralement la compréhension d’une vertu et d’un devoir essentiels et indissociables de la vie de l’homme.

 

D’un travail régi et rythmé par la respiration de l’Univers et les battements de coeur du Monde, emprunt de sagesse, de principes et de vérités éternels qui donnaient vie, joie et santé,  on  est  passé  à  une  forme  d’assujettissement  à  un  concept  dénué  de  toute  forme d’intelligence et de bienveillance. D’un effort qui permet la vie, nous avons abouti à des travaux  qui  l’oppriment,  la  soumettent  et  la  mutilent.  De  travailleur  libre  et  joyeux l’homme est devenu ouvrier obéissant, salarié soumis, carriériste en « servage et captivité consentis ». Au nom de quoi…? De la norme instituée. Celle qui se délecte tant de régner, dure  et  froide,  sur  les  biscottes  que  nous  acceptons  d’être  !  Et  ces  biscottes  dociles  et soumises  intègrent  l’information  que  penser  par  soi-même  et  s’occuper  de  soi  revient non  seulement  à  perdre  bien  du  temps  et  dépenser  beaucoup  d’énergie  mais  n’a,  de surcroît, qu’une importance minime. Mieux vaut donc laisser faire « l’autorité », l’adulte.

Car c’est un peu cela en réalité qui se déroule durant notre semi-conscience des choses.

Une dépossession de notre statut d’adulte souverain ; l’atrophie de notre libre arbitre, la ruine de notre Responsabilité envers ce qu’il y a pourtant de plus précieux : ce qui nous permet de faire l’expérience du vivant ! Nous devenons donc des êtres courbés aux coeurs silencieux, aux âmes tues. Nous mangeons ce que l’on nous « conseille » (ou ordonne) de manger, nous avançons dans le sens indiqué par les flèches, nous nous arrêtons aux feux rouges et nous plaçons notre confiance et ce qu’il nous reste de pouvoir entre les mains des  institutions  alimentaires,  pharmaceutiques,  médicales,  dans  les  systèmes d’éducation,  d’économie,  de  finance…  Et  chaque  matin  nous  allons  travailler  ;  Chaque jour  nous  accomplissons  nos  devoirs.  Lorsque  parfois,  un  éclair  fulgurant  nous  frôle  le coeur  et  l’âme,  ce  genre  de  pensée  s’agite  dans  tout  notre  être  :  «   Un jour il va quand même falloir que je prenne un peu soin de moi. »

Aussitôt recouverte par les croyances conditionnées : «  Oui mais bon j’ai pas le temps », ou «  On verra plus tard, après tout la retraite ce n’est que dans trente deux ans »,  ou encore «  Ben oui mais faut bien que je bosse pour vivre !  », on refoule rapidement l’envie de  se  soucier  de  soi  dans  le  tiroir  réservé  aux  «   Trucs qui  ont  l’air  importants  dans  le fond et auxquels il faudra quand même penser un de ces quatre ».

Je précise que je n’entends pas par « se soucier de soi » quoi que se soit qui se rapproche de l’inaction. Nous ne sommes pas ici dans un rapport activité - passivité, dynamisme -

inertie, ou entrain - indolence.

On peut véritablement

appeler  travail,  ce  que  les  grecs  nommaient  très  justement  la  culture  de  soi.  En  plus d’impliquer une attitude générale d’attention et de concentration ainsi qu’une disposition de  maîtrise  particulière  face  aux  évènements  et  personnes,  c’est  une  véritable  besogne quotidienne que de s’appliquer à prendre soin de son âme et de son existence.

 

Il  est  éminemment  curieux  de  s’apercevoir  que  dans  beaucoup  d’esprits,  consacrer  du temps et de l’énergie à se soigner intérieurement ou à cultiver son âme équivaut à laisser de côté ses devoirs élémentaires.

Attention à ce que nous considérons comme élémentaire !

Une réflexion m’est (trop) souvent faite lorsque je parle par exemple d’écologie : «  Oui mais  bon,  ce  n’est  pas  la  priorité  !  Les  problèmes  économiques  sont  bien  plus préoccupants et urgents à traiter.  »

 

Ah… ?

 

( Je préfère ne pas m’étendre ici sur le sujet de l’écologie, ni m’évertuer à expliquer que franchement,  sans  planète,  l’économie  serait  un  concept  aussi  abstrait  que  ridicule d’absurdité… )

 

Il en est de même pour l’écologie de notre être supérieur. La plaçons-nous aussi au rang de préoccupation secondaire ?

 

Il apparaît qu’une petite redéfinition des priorités s’impose !

 

Prenons  garde  de  ne  pas  confondre  le  soin  à  soi  même,  qui  consiste  en  des  exercices permanents et réclame une grande persévérance ainsi qu’une régularité sans faille, avec les soins dont on peut jouir de temps à autre. On ne peut appeler « soin de soi » qu’une ou  des  pratiques  permettant  de  renforcer  l’être  supérieur,  la  santé  globale,  la  volonté propre, le calme intérieur, la maîtrise de soi, ainsi que toutes les vertus dont un individu libre et souverain se doit d’être pourvu.

La fermeté, la patience, la constance sont des valeurs primordiales à l’âme qui souhaite se rejoindre elle-même.

Nous  sommes  des  êtres  tout  puissants  dotés  de  toute  la  possibilité  lumineuse  de l’univers,  pourvus  de  corps  aux  capacités  magnifiques,  ne  soupçonnant  pas  même  un millième de ce dont nous serions capables en nous « mettant au travail ».

Beaucoup  de  gens  engagés  sur  un  cheminement  intérieur  se  disent  contre  la  notion  de travail. Mais c’est justement à lui qu’il nous faut nous reconnecter ! Au travail souriant, à l’effort  joyeux  !  Sous  nos  pas,  au  dessus  de  nos  têtes,  partout  autour  de  nous,  tout travaille en permanence. Quant au fameux : «  Il faut bien travailler pour vivre », oui !

Evidemment ! Toute vie demande beaucoup de travail ! Un travail que personne ne peut ni ne doit faire à notre place ! Le petit enfant doit trouver en lui et en lui seul la force de se  dresser  sur  ses  jambes  et  de  grandir.  C’est  à  la  plante  de  fournir  les  efforts  que réclament sa croissance et son épanouissement. De même c’est à l’homme de s’occuper de lui-même et de veiller sur lui-même.

La  lumière  nous  a  non  seulement  créés  mais  confiés  à  nous-mêmes.  Voilà  un  privilège qui  devrait  éveiller  en  chacun  sa  responsabilité  envers  soi.  Car  si  c’est  un  privilège,  un don, c’est aussi un devoir. C’est notre devoir le plus élémentaire : notre devoir envers la vie. Notre Devoir de Vie.

Il  ne  s’agit  en  rien  de  se  retirer  du  quotidien,  mais  bien  au  contraire  de  l’habiter  plus profondément  encore,  avec  cette  conscience  d’accomplir,  en  même  temps  que  tous  ses devoirs modernes (économiques, sociaux, etc), la noble tâche de gardien de soi—même.

 



Au  sujet  de  l’alimentation  j’entends  beaucoup  :  «   Oui mais c’est compliqué de manger sain quand on travaille beaucoup à l’extérieur », ou bien «  Le jour où j’ai un cancer je ferai un régime ».

Génial ! Quel programme !

 

Ou encore : «  Oui je sais qu’il existe des produits bio dans tous les domaines et que je pourrais  arrêter  de  manger  des  produits  animaux,  mais  je  n’ai  pas  le  temps  de  me préoccuper de ça, j’ai déjà tellement de choses à faire et auxquelles penser… Et puis si on se surveille tout le temps, on ne se détend jamais ! Je sais que je pourrais changer de vie  en  modifiant  toutes  ces  petites  choses,  mais  j’aurais  l’impression  de  m’autoemprisonner tu vois… ? »

 

Et  enfin  le  traditionnel  :  «   Oh  moi  j’ai  pas  envie  de  me  prendre  la  tête,  j’ai  envie  de vivre! » 

 

Que de paradoxes …

 

Donc si je résume en ajoutant au mélange une pincée d’ironie, cela donne un précepte du genre :  Pas la peine de s’occuper de soi ni de soigner son corps ou son âme. Quand ce sera devenu obligatoire, on s’y collera peutêtre… ou pas. 

C’est  l’attitude  qui  consiste  à  penser  «   qu’au  bout  du  compte,  autant  attendre  que  le monde  change  pour  bouger,  il  sera  bien  assez  temps  et  ça  permet  de  ne  pas  trop  se fatiguer d’ici là.  »

 

La dé-responsabilisation peut mener loin ! Non seulement c’est obéir à la demande plus qu’insistante  des  «  autorités  compétentes  en  la  matière  »  de  se  délester  de  tous  ses devoirs envers soi-même, à savoir : respirer, s’alimenter sainement, s’auto-guérir, vivre et  agir  en  conscience,  etc.,  mais  dans  les  moments  où  la  réalité  apparaît,  les  pôles s’inversent ! La voie de la liberté devient celle de « l’autoemprisonnement », l’éveil à soi devient synonyme de surveillance, de tension permanente, de prise de tête, d’arrêt de la vie,  alors  que  la  maladie,  le  carcan  social,  le  servage  professionnel,  l’empoisonnement quotidien, le passif et résigné abandon de nos forces de vies passent alors non seulement pour la priorité suprême, mais aussi pour une espèce d’idéal, d’absolu, d’existence vraie !

Epuisé  par  tous  les  devoirs  factices,  le  réflexe  humain  est  toujours  le  même  :  refus  de rajouter par dessus tout ça encore du travail, encore des efforts, encore de l’énergie…

 

Une fois de plus c’est confondre illusion et réalité, besoin réel et fausses envies, lumière et paillettes… évidence et facilité.

Dans  son  lent  développement,  la  plante  use  de  forces  considérables,  et  l’enfant  fournit une  énergie  folle  pour  grandir,  découvrir,  apprendre,  progresser.  Ce  n’est  pas  facile  !

Mais  qui  pourrait  remettre  en  question  l’évidence  de  ces  cycles  ?  La  plante  pousse, l’enfant  grandit,  il  n’est  rien  de  plus  officiel,  de  plus  incontestable.  Le  vent  souffle,  la soleil brille, tape, chauffe, brûle, rayonne, la pluie tombe, mouille, l’eau désaltère, nourrit ;  Et  aussi  vrai  que  tout  communique,  l’union  des  forces  de  travail  de  chaque  âme,  de chaque  espèce,  essence  ou  règne,  nourrit  et  soutient  le  travail  de  l’autre,  et  de  tous  les autres.

Chaque force puisée est une force offerte. 

 

Récemment,  j’entendais  une  jeune  femme  confier  à  un  ami  son  indignation  face  aux déforestations  qui  ont  lieu  partout  dans  le  monde.  Elle  a  prononcé  les  mots  suivants  : «  Tu vois, c’est un peu comme si on empêchait la planète de respirer correctement ! Et tout le monde s’en fout ! Et moi je ne peux rien faire… »

Disant cela, elle fumait. J’ai alors entendu, provenant d’un bel arbre juste au dessus d’elle : «  Commences par arrêter de t'empêcher de respirer toi même... et moi aussi 

par la même occasion...! »

Et oui… la respiration de chacun de nous forme la respiration du monde, autant que le bon  équilibre  de  celui-ci  nous  permet  d’exister.  Comment  ne  pas  voir  une  corrélation entre  les  difficultés  respiratoires  croissantes  de  la  population  mondiale,  sur  un  plan physique autant qu’énergétique, et la « situation pulmonaire » de la terre… ?

 

C’est vrai, cela demande du travail que de se libérer et de s’élever, et il faut beaucoup de volonté  pour  se  hisser  chaque  jour  un  peu  plus  haut,  mais  saurait-on  concevoir  tâches plus nobles ?

Il faut bien comprendre que cette attention, cette application à soi-même consiste en un exercice assidu, implique un effort permanent, requiert une volonté continue. Il y faut du temps et de la vigilance. Et ce temps n’est pas un temps de repos : il est parsemé d’études diverses,  d’exercices  pratiques  variés,  d’entraînements  multiples.  S’occuper  de  soi  c’est tout sauf ne rien faire ! S’il revient à chacun de déterminer les formules diverses qu’il est possible  de  lui  attribuer  ainsi  que  ce  qu’il  est  avantageux  de  lui  consacrer,  cette occupation  se  doit  d’être  non  seulement  absolue  mais  ininterrompue.  Arrêtons  dès maintenant de définir nos priorités là où se situent les intérêts des destructeurs de vie, là où nous ne sommes rien que de petites personnes, séparées de tout, menacées par tout.

Choisissons dès aujourd’hui de nous confier aux soins les plus délicats, aux attentions les plus précieuses, aux égards les plus consciencieux, consacrons nos efforts à ces parts de soi négligées, délaissées, sacrifiées par les pouvoirs en place.

Tout comme les plus grands philosophes, Bouddha nous enseigne que celui qui domine les  autres  est  fort,  mais  que  celui  qui  se  domine  lui  même  est  puissant.  Il  semble primordial  de  cerner  et  de  comprendre  la  différence  entre  force  et  puissance,  entre autorité et pouvoir, entre domination et souveraineté, entre maîtrise et contrôle.

Il  est  de  notre  devoir  et  en  notre  pouvoir  d’enrayer  cette  politique  de  Séparation  qui freine toute évolution. Ajoutons que tout ce qui vient renforcer ce séparatisme conduit à la  destruction  et  à  l’anéantissement  de  toute  libération  intérieure  et  de  tout  évolution supérieure, alors que tout ce qui, au contraire, vient nourrir l’unité mène chacun à être Maître du Monde. Nul alors de seigneur tyran, point de chef oppresseur, de monarque absolu, mais un roi d’amour qui contient et berce le monde dans son corps, son âme et son esprit.

 

Oeuvrer à perfectionner son âme, veiller sur

son corps, ennoblir son esprit sont des règles

nécessaires  pour  tous.  Comprendre  et

accueillir  chaque  exercice  de  vie,  chaque

progrès  sur  soi  comme  un  pansement  à  la

terre, une caresse à l’humanité, une marche

supplémentaire  franchie  sur  l’escalier  de

l’Unité,  un  pas  de  plus  effectué  sur  la  route du retour à la Lumière, une main tendue au

monde.

 

Tout ce qui a lieu en nous  se répercute à la

surface  de  la  terre,  dans  l’univers,  de  par  le monde,  au  coeur  de  chacun…  Il  n’y  a  qu’un

Corps, qu’une Âme, qu’un Esprit ; Travailler

à  faire  de  soi  un  temple  de  lumière,  c’est

oeuvrer à magnifier tout ce qui Est.

 

Qui devient gardien de soi devient gardien de l’univers. 

Manger Vivant Reconnaître la vie

May 12, 2015

| Alyna Rouelle

Liberté et dé-responsabilisation

sont  bien  souvent  confondues.

La  possibilité  de  suivre  le

mouvement, de ne plus se poser

la  moindre  question,  de  laisser

faire, vivre et penser  pour nous

ceux  qui  se  vantent  d’en  avoir

les moyens, le pouvoir et le droit

entrent  désormais  dans  la

définition  de  la  représentation

que  nous  avons  de  la  liberté.  Il

est troublant de constater qu’en

fait,  nous  associons  au  concept

de liberté le droit de choisir son

maître.


Dans


tous


les


domaines

possibles  et  imaginables,  nous

nous  en  remettons  à  des

maîtres,  des  arbitres,  des

gouvernants.  Dans  le  domaine


de

l’alimentation


nous


choisissons  de  faire  confiance

aux  «  régents  de  l’agro—

alimentaire  »,  ainsi  qu’aux

scientifiques  qui,  et  c’est  bien

déplorable,


remplacent

aujourd’hui  pour  beaucoup  le


discernement  et  le  libre  arbitre

de chacun.

 

Tous ces faits nous amènent à un constat insolite mais étonnement réel et actuel : nous ne savons plus ce qu’est la vie, nous ne parvenons plus à la respecter ni la définir, avons oublié comment l’appréhender.

Au  delà  de  croire  sans  trop  s’interroger  aux  informations  incomplètes  tout  d’abord, mensongères  ensuite  et  criminelles  enfin,  nous  renonçons  allègrement  aux  savoirs ancestraux, aux connaissances instinctives qui maintenaient pourtant depuis des temps immémoriaux notre équilibre avec le vivant ainsi que notre accès au discernement.

Nous tâchons de nos jours de plus en plus de défendre et faire respecter certaines formes de vie que nous considérons comme « redevenues » essentielles, alors que nous passons à côté de ce qu’il nous manque de plus important pour parvenir à un tel rapport : notre faculté  de  la  voir  et  de  la  reconnaître  !  Combien  d’enfants  d’aujourd’hui  demeurent incapables  de  répondre  à  la  question  :  «  De  ces  deux  choses,  laquelle  d’après  toi,  est vivante ? », voyant posés sur une table un livre et une salade… ? (Je prendrai pour sujet d’un article futur la vie des objets.)

 

Voici  une  petite  anecdote  qui  est  arrivée  récemment  à  un  ami  proche.  Un  petit  garçon rend  visite  à  sa  grand-mère  dans  une  maison  située  au  coeur  d’un  bois.  Le  chien  du propriétaire du lieu s’approche de l’enfant et celui-ci l’observe longtemps en fronçant les sourcils  avant  de  demander,  agacé  :  «  Ça  sert  à  quoi  ça  ?  »  Le  monsieur  en  question, profondément  choqué  de  ces  mots  concernant  son  aimé  et  aimant  compagnon  de  vie, réalisa que l’enfant n’avait pas voulu blesser qui que ce soit, mais avait au contraire fait preuve de curiosité et d’intérêt.

Ceci n’est bien sûr qu’une petit histoire semblable à mille autres, mais elle illustre à quel point, à quel degré le vivant a été chosifié, et comment nous l’avons fait entrer, non sans mal,  dans  un  système  de  catégories  dont  les  principales  sont  les  suivantes  :  utile, rentable, commercialisable, fonctionnel.

 

Combien  d’adultes  pourtant  cultivés  et  considérés  comme  sensibles  et  «  évolués  »

haussent les sourcils et poussent un profond soupir d’agacement et de lassitude lorsqu’on leur dit (certes, pour la mille et unième fois mais bon on essaie de faire en sorte que ça rentre  !  ),  que  l’escalope,  la  saucisse  ou  le  steak  dans  leur  assiette  est  un  morceau  de chair, un bout de corps, un lambeau de muscle, un fragment du cadavre d’un être vivant, innocent, torturé puis tué…?

Si davantage de personnes réalisent peu à peu que l’animal est un être vivant, plus rares sont ceux à être conscients que les végétaux le sont tout autant ! Si certains considèrent encore que les animaux ne sont que des marchandises, des choses inertes dont l’homme peut  disposer,  beaucoup  commencent  à  intégrer  l’information  qu’ils  ne  sont  ni  moins sensibles ni moins intelligents que nous. Comment faire entendre et tolérer l’information que  je  m’apprête  pourtant  à  révéler  à  ceux  qui  refusent  d’intégrer  la  réalité  que  toute forme de vie mérite respect et considération ; quant à ceux qui s’arment, en réaction à ce genre  de  propos,  du  discours  sur  la  hiérarchie  des  espèces,  la  chaîne  alimentaire  et  la supériorité absolue de l’homme, je réponds que toute supériorité (si rien qu’un instant on accepte cette idée éminemment réductrice afin d’illustrer ce qui suit) est vaine et néfaste si elle ne conduit pas l’être qui s’estime « supérieur » à faire preuve de responsabilité, de compassion, d’intelligence, de noblesse et de supériorité (justement) du jugement et de la pensée et donc, de capacité de remise en question et de prise de décision évolutive pour toute vie. Le fait que notre société scientifique accepte les changements les plus radicaux en  matière  de  technologie,  les  avancées  les  plus  spectaculaires  dans  le  domaine  des communications  et  des  arts  de  vivre  m’amène  toujours  à  sourire  doucement  lorsqu’un mur  épais  se  dresse  encore  si  souvent  à  l’évocation  de  la  nécessité  de  faire  évoluer  les points de vue dans tout ce qui touche au domaine de l’alimentation de l’homme.

 

Très  tôt  durant  l’enfance  j’ai  pu  dialoguer  avec  les  êtres  humains  aussi  naturellement qu’avec les animaux et la nature. J’entendais également les pensées des uns et des autres.

Je suis donc depuis toujours très fortement choquée et indignée des traitements que l’on peut  se  permettre  de  leur  infliger.  Mais  quelle  surprise  le  jour  où  sur  la  table  de  la cuisine,  j’entendis  de  petites  voix  provenir  de  la  corbeille  de  fruits  !  Combien  il  fut horrible  d’entendre  pour  les  premières  fois  les  hurlements  de  douleur  et  d’effroi  des légumes  épluchés,  décapités,  découpés,  déchirés,  broyés,  râpés,  congelés,  ébouillantés, brûlés… vifs ! La similitude avec « écorché vif » est tout à fait volontaire de ma part, car c’est  véritablement  de  cela  dont  j’étais  témoin  alors  :  de  supplices,  d’êtres  vivants suppliciés.

 

Dans  les  courants  d’alimentation  saine,  on  parle  beaucoup d’alimentation  vivante.  Il  s’agit  majoritairement  d’aliments  crus ou peu cuits, de fruits, légumes, racines et céréales complètes, qui sont  considérés  sains  pour  l’organisme  dans  le  sens  où  ce  sont des aliments « vivants ».

 

Combien  de  railleries  ai-je  entendues,  de  moqueries  ai-je essuyées…  de  comparaisons  ironiques  avec  une  scène  de  cette comédie romantique où une jeune femme déplore le fait que les carottes  du  gratin  qu’on  lui  propose  ont  été  «  les  victimes  d’un meurtre »… !

 

A  certains  je  souriais,  demeurais  silencieuse,  à  d’autre  je  citais ces  mots  de  Rudolf  Steiner  :  «  Quand  on cuit  l’élément  végétal, on  fait  la  même  chose  que  lorsque  l’on  tue  l’animal.  »  De combien  de  cuissons  douloureuses  ai-je  été  l’horrifiée spectatrice… !

 

Dans mes liens étroits avec la nature, je me confiais un jour très tristement. Je ne pouvais plus rien consommer : je refusais de manger de la viande, car le visage suppliant du petit être  aimant,  pur  et  craintif  se  dessinait  devant  mes  yeux  et  me  serrait  le  coeur,  et  mes aliments  favoris  criaient,  hurlaient,  gémissaient  lorsque  le  couteau  ou  l’économe s’approchait d’eux…

Il me fut alors enseigné que tous les êtres vivants ont le pouvoir d’endormir leurs sens, leur émotions, leurs perceptions, de les anesthésier en quelque sorte, pour servir la vie ou pour faire face à un évènement inévitable. Un vieil arbre prit son propre exemple pour m’expliquer que si un jour des hommes prenaient la décision de le couper, il espérait être prévenu bien à l’avance pour avoir le temps nécessaire à la préparation et au travail qu’il lui  faudrait  effectuer  afin  de  ne  pas  endurer  le  supplice  que  cela  représenterait  le  cas échéant. J’ajoute une petite note au sujet des arbres et êtres puissants de la nature ; les anéantir sans respect et considération des peines infligées les conduit non seulement à souffrir le martyre mais les empêche aussi d’avoir le temps de transmettre leurs secrets, leurs sagesses et leurs forces…

 

M’est apparue, en utilisant cette « méthode », une autre réalité inattendue : la différence « nutritionnelle » entre une pomme remerciée, bénie, honorée, et prête à faire sacrifice de sa vie pour la nôtre, et une pomme saisie et dépecée sans autre forme de procès était déconcertante. Que ceux qui souhaitent faire l’expérience ne s’en privent pas ! Un végétal préparé  et  remercié  pour  son  sacrifice  offre  tout  son  être,  toute  sa  beauté,  toute  sa richesse, son amour et sa lumière et donc une chair délicieuse, un jus sucré comme nul autre ne le serait, et nourrit comme un cageot entier de fruits ou légumes « méprisés » ne saurait le faire.

Voilà  de  quoi,  je  le  sais  bien  par  expérience,  désappointer  plus  d’un  végétarien  ou végétalien  pensant n’infliger aucune souffrance inutile ou torturer aucun être vivant… !

Il  ne  s’agit  bien  sûr  ici  nullement  de  faire  froid  dans  le  dos  de  qui  que  ce  soit,  ni  de dégoûter d’eux-mêmes les mangeurs de salade ou les gourmands de fruits, mais bien au contraire de leur faire découvrir leur goût et leur dimension véritables à côté desquels on passe du fait même de négliger, oublier ou ignorer le fait qu’ils sont vivants. En tout cas, une  chose  essentielle  doit  être  soulignée  :  le  facteur  des  émotions.  Nous  savons  que lorsque  nous  mangeons  la  chair  d’une  créature  tuée  par  l’industrie  de  la  viande,  nous absorbons non seulement une viande malade et intoxiquée, mais également tout ce qui s’est  inscrit  dans  les  corps  de  l’animal  de  son  vivant.  Est-il  utile  d’énumérer  les sentiments  effroyables  que  ressentent  ces  coeurs  sensibles  lorsqu’on  les  frappe  et  les maltraite,  lorsqu’on  les  démembre  vivants  de  manière  inqualifiable…  C’est  cet  effroi, cette  horreur,  cette  peur  insoutenable,  ce  sentiment  d’abandon  et  de  trahison,  ces douleurs  indescriptibles  que  nous  finissons  par  regarder avec  délice  en  nous  mettant  à table.  Il  n’est  pas  nécessaire  je  pense  de  préciser  que  si  l’on  devait  tuer  soi-même  les bêtes  pour  consommer  leur  chair,  le  taux  de  végétariens  dans  le  monde  augmenterait subitement de manière vertigineuse. Nous sommes loin des cris, des regards implorants, du sang qui gicle, nous fermons les oreilles et les yeux sur tout cela… Et nous sommes fort loin aussi de l’horreur qui peut se dérouler dans notre main lorsque notre couteau découpe un ananas, une betterave, une poire…

 

Et pourtant…

 

De la même manière qu’un arbre a sa personnalité propre, un coeur qui aime, qui pleure aussi parfois, la salade respire, aime, prie, pleure, rêve, rit.

Nous voilà loin du découpage des aliments en familles de nutriments n’est ce pas ? Loin de  la  maladive  chosification  du  vivant,  de  la  dépersonnalisation  de  tout,  de  la marchandisation  pour  le  profit  des  industries  de  la  perdition,  du  commerce  de  la destruction.  Il  est  temps  de  regarder  les  choses  en  face  ;  d’ouvrir  grand  les  yeux,  les oreilles, le coeur et l’âme.

Avoir conscience de la Vie, c’est prendre conscience de toute vie ; réaliser que tout Vit.

Manger vivant, s’alimenter sainement, c’est aussi cesser d’ingurgiter sans conscience des corps  morts,  de  la  matière  inerte,  des  lambeaux  de  vies  arrachées  à  des  consciences volées.

 

Alors certes, quand on ne veut « pas se prendre la tête », qu’on veut « vivre », pour citer mon précédent texte, oui, en effet, voilà encore du travail, encore des tâches à accomplir.

Travail  de  conscientisation,  de  compréhension,  de  changement  radical  d’appréhension de  son  garde  manger,  même  végétalien,  changement  des  conception,  représentation  et définition que nous avons de l’alimentation… Tâche de s’adresser, tâche de remercier, de bénir, de s’imprégner de ce respect du sacrifice d’une vie pour la perpétuation de la nôtre.

 

C’est  effectuer  un  pas  supplémentaire  vers  l’Unité  que  d’accepter  que  nous  ne  sommes pas supérieurs à toute autre forme de vie dans ce monde, et que la noblesse, l’humilité et la dignité sont des vertus qu’il nous faut retrouver, ranimer au coeur de nos consciences ensommeillées, aveuglées, tues.

Pour ne citer qu’un exemple je souhaite vous raconter une petite anecdote, qui en réalité m’arrive encore souvent. Depuis que je me suis pénétrée de la conscience de la vie des plantes, celles-ci le perçoivent, et sur les étals des maraîchers c’est alors un tintamarre de supplications et de demandes effrayées :

Oh je t’en prie prends moi avec toi…

Oh la la, je t’en supplie, emmène moi avec toi, et toute ma famille aussi… !

Pitié, pitié… !

S’il te plaît, ne laisse pas ce monsieur me prendre, il est si brutal… !

 

Bien sûr il faudrait acheter « tout le monde » pour qu’aucun ne demeure triste et apeuré, ce qui est malheureusement impossible… mais cela illustre assez bien la bête ignorance dans laquelle nous maintiennent les « spécialistes » de l’alimentation, les scientifiques de la  nutrition,  les  autorités  profiteuses  de  nos  estomacs  aveugles,  de  nos  fourchettes sourdes, de nos coeurs fermés.

 

Allez on se réveille un bon coup et on arrête de croire qu’il n’y a que l’homme qui souffre quand on le maltraite ; les animaux, les plantes, tout ce qui existe est vivant ! Et dès qu’il y a vie, il y a lumière intérieure, donc un coeur. Cessons de croire de manière sourde et obstinée que ce que l’on ne voit pas, n’entend pas, ne perçoit pas… n’existe pas (!) et que ce  que  les  scientifiques  grassement  rémunérés  par  les  dieux  du  commerce  et  de l’empoisonnement  des  corps  et  des  consciences  nous  disent  ne  peut  être  que  vrai,  cent pour cent vrai, indiscutablement vrai, plus vrai que vrai.

 

On  relève  la  tête,  on  se  dresse  sur  ses  deux  jambes  et  on  décide  de  redevenir  ici  et maintenant  un  être  responsable  et  lumineux,  et  on  ne  mange  plus  une  fraise  sans profondément  la  remercier  du  sacrifice  qu’elle  fait  pour  satisfaire  notre  appétit  et  nos besoins  physiques,  et  sans  être  absolument  sûr  de  lui  avoir  laissé  le  temps  d’activer  en elles  l’énergie  qui  lui  permettra,  lorsque  le  couteau  s’abattra  sur  elle,  de  ne  pas  en souffrir.

 

Et  si  l’on  a  des  doutes,  si  l’on  n’y  croit  pas  trop…?  C’est  très  simple  !  On  se  met  deux secondes à la place de la fraise.  Et si l’on se sent décidément trop supérieur à elle, on reste soi, mais l’on se visualise entre les mains énormes d’un géant, genre extra-terrestre un peu bourru qui vient de débarquer sur terre et qui se demande ce que c’est que ce petit truc  appétissant  qui  gigote.  Aimerait-on  que,  pour  une  simple  histoire  de  doute,  de preuve non apportée scientifiquement, officiellement, il fasse abstraction du fait que l’on est en vie, que l’on est terrifié ? Aimerait-on qu’il passe outre un processus fort simple qui nous permettrait de ne pas souffrir de cette exécution…?

 

Nous ne pouvons plus aujourd’hui nous contenter d’accepter de croire et de penser des paquets  d’idées  toutes  faites  :  le  chat  souffre,  le  chien  aussi,  mais  pas  la  vache,  ni  le cochon,  et  la  poule  non  plus.  La  rose  est  sensible  mais  pas  la  carotte,  ou  l’arbre  est  un être vivant mais pas le poireau. Le papillon a une sensibilité mais pas les abricots, ni les mangues, ni les salades ou les betteraves… Inutile de se cacher derrière des mensonges du genre : l’océan est vivant, mais l’eau de notre douche ou celle que nous buvons n’est qu’un  matériau,  un  produit.  On  ne  peut  pas  s’indigner  d’un  geste  violent  envers  un rouge-gorge  dans  la  rue,  et  accepter  que  l’on  tue  de  manière  ignoble  un  poisson.

Pourquoi, parce qu’un poisson c’est plus con qu’un rouge gorge ? Les chats et les chiens sont  sensibles  mais  un  petit  poussin  élevé  horriblement  et  engraissé  pour  remplir  les ventres, torturé toute sa vie pour finir broyé vivant, lui, ne l’est pas ?

 

Prenons garde, dans cette gratuite escalade de violences à ne pas perdre la dignité qu’il reste  à  l’humanité,  à  l’avenir  d’êtres  pensants,  capables  d’intelligence  supérieure,  de développement  intellectuel  et  d’évolution  spirituelle  que  l’on  confie  à  nos  enfants.  Le chemin  qui  mène  à  la  Vérité  est  celui  qu’on  emprunte  une  fois  sauté  le  mur  de  la séparation, une fois franchi le seuil de la porte de l’Unité. Et l’expérience de l’Unité se vit main dans la main, mains dans les mains, avec tout, toutes et tous, chacune et chacun…

 

Acceptons d’être Tout, mais aussi que Tout soit Nous ; car Nous + Tout… c’est l’Univers ; et l’Univers, c’est Dieu.

Les trois vieillards, le message magique d'un conte de Tolstoï May 21, 2015

| Alyna Rouelle

En ce jour béni de l’Ascension du Christ dans la tradition orthodoxe, mon coeur sourit à le lecture de ce conte magique d’enseignement sur la simplicité d’âme que requiert une réelle communion avec le divin…

Voilà le message que mon âme souhaite faire murmurer à chacune des oreilles tendues vers le ciel. Voici ce que je vis au quotidien : une immersion si totale dans l’énergie divine qu’elle Est la simplicité même qui me fait vous écrire, chaque jour, des paroles éveillantes, résonnantes, unissantes…

La Paix et la Lumière du Christ soient avec vous tous ; que la Foi inébranlable gagne tous vos coeurs ; que la plus haute Bénédiction vous pénètre et vous emplisse de cette Joie que j’éprouve désormais en permanence. 

Je vous souhaite d’Être, autant que Je Suis. 

 

Lumineusement, 

 

Alyna. 

 


Les trois vieillards


par

Léon TOLSTOÏ


dans

Récits Populaires, 1885

 

L’archevêque d’Arkhangelsk avait pris place sur un bateau qui faisait voile de cette ville au monastère de Solovki. Parmi les passagers se trouvaient aussi des pèlerins et de ceux que l’on nomme « saints ». Le vent soufflait en poupe, le temps était beau, il n’y avait ni roulis ni tangage.

Les pèlerins, les uns couchés ou mangeant, les autres assis par tas, devisaient entre eux.

L’archevêque sortit de sa cabine et se mit à marcher d’un bout à l’autre du pont. Arrivé à la proue, il vit un groupe qui s’y était rassemblé. De la main, un petit paysan désignait quelque chose au large et parlait tandis que les autres l’écoutaient. L’archevêque s’arrêta, regarda dans la direction indiquée par le petit paysan : rien de visible que la mer rutilant sous  le  soleil.  L’archevêque  s’approcha  pour  mieux  écouter.  Le  petit  paysan  l’ayant aperçu  ôta  son  bonnet  et  se  tut.  Les  autres  de  même,  à  la  vue  de  l’archevêque,  se découvrirent et s’inclinèrent avec respect.

– Ne vous gênez pas, mes amis, dit le prélat. Je suis venu, moi aussi, écouter ce que tu dis, brave homme.

– Le petit pêcheur nous parlait des vieillards, dit un marchand qui s’était enhardi.

–  De  quels  vieillards  s’agit-il  ?  demanda  l’archevêque,  et  il  vint  près  du  bastingage s’asseoir sur une caisse. Raconte-moi donc cela, je t’écoute. Que montrais-tu ?

– Là-bas, cet îlot qui pointe, dit le paysan en indiquant devant lui à bâbord. Il y a là-bas, dans cette île, des vieillards qui vivent pour le salut de leur âme.

– Où donc y a-t-il une île ? demanda l’archevêque.

– Tenez, veuillez regarder en suivant ma main. Voyez ce petit nuage, eh bien ! un peu à gauche au-dessous, il y a comme une bande étroite.

L’archevêque regarda. L’eau miroitait au soleil. Faute d’habitude il n’apercevait rien.

– Je ne la vois pas, dit-il. Et quels sont donc les vieillards qui vivent dans cette île ?

– Des hommes de Dieu, répondit le paysan. Il y a longtemps que j’entends parler d’eux, mais je n’avais jamais eu l’occasion de les voir. Or, l’an dernier, je les ai vus.

Et  le  pêcheur  raconta  comment,  parti  pour  la  pêche  l’année  précédente,  une  tempête l’avait  jeté  sur  cet  îlot  qui  lui  était  inconnu.  Au  matin,  comme  il  explorait  les  lieux,  il tomba  sur  une  petite  hutte  au  seuil  de  laquelle  il  vit  un  vieillard,  et  d’où  ensuite  deux autres  sortirent.  Ils  lui  donnèrent  à  manger,  firent  sécher  ses  vêtements  et  l’aidèrent  à réparer son bateau.

– Comment sont-ils d’aspect ? s’enquit l’archevêque.

–  L’un  est  petit,  légèrement  voûté,  très  vieux.  Il  porte  une  soutane  vétuste  et  doit  être plus  que  centenaire.  La  blancheur  de  sa  barbe  tourne  au  vert;  cependant  il  sourit toujours  et  il  est  pur  comme  un  ange  des  cieux.  L’autre,  un  peu  plus  grand,  est  vieux aussi et porte un caftan tout déguenillé. Sa barbe chenue s’étale, jaunâtre, mais l’homme est fort : il a retourné mon bateau comme un simple baquet avant que j’eusse le temps de lui  donner  un  coup  de  main.  Lui  aussi  a  l’air  radieux.  Le  troisième  est  très  grand,  sa barbe lui descend jusqu’aux genoux comme un fleuve de neige. Il est tout nu, sauf une natte en guise de ceinture.

– Ont-ils causé avec toi ? demanda l’archevêque.

– Ils besognaient en silence et se parlaient fort peu. Il leur suffit d’un regard pour qu’ils se  comprennent.  J’ai  demandé  au  plus  vieux  s’ils  vivaient  là  depuis  longtemps.  Il  se renfrogna, murmura quelque chose, comme si décidément il était fâché. Mais aussitôt le petit vieux le saisit par la main, sourit, et le grand se tut. Rien qu’une parole de douceur et un sourire.

Tandis que le paysan parlait ainsi, le navire s’était rapproché des îles.

–  Voici  qu’on  l’aperçoit  tout  à  fait  maintenant,  dit  le  marchand.  Veuillez  la  regarder, Éminence, ajouta-t-il avec un geste.

L’archevêque  regarda  et  il  vit  en  effet  une  bande  noire  :  c’était  un  îlot.  L’archevêque regarda, puis il passa de l’avant du navire à l’arrière pour questionner le pilote.

– Quel est donc cet îlot qu’on aperçoit là-bas ?

– Il n’a pas de nom. Il y en a un grand nombre par ici.

– Est-il vrai que trois vieillards y vivent pour le salut de leur âme ?

–  On  le  dit,  Éminence.  Mais  je  n’en  sais  rien.  Des  pêcheurs,  à  ce  qu’on  prétend,  les auraient vus. Mais ce sont peut-être des racontars.

– Je voudrais m’arrêter un peu dans cet îlot, voir ces vieillards, dit le prélat. Comment faire ?

– Impossible au navire d’accoster, répondit le pilote. On le pourrait en canot; mais il faut demander l’autorisation au commandant.

On alla chercher le commandant.

– Je voudrais voir ces vieillards, dit l’archevêque. Ne pourrait-on me conduire là-bas ?

Le commandant eut une réponse évasive :

– Pour ce qui est de pouvoir le faire, on peut le faire; mais nous perdrons beaucoup de temps, et j’ose déclarer à Votre Éminence qu’il ne vaut vraiment pas la peine de les voir.

J’ai  entendu  dire  que  ces  vieillards  étaient  stupides.  Ils  ne  comprennent  rien  et  sont muets comme des carpes.

– Je désire les voir, insista le prélat. Je paierai pour la peine : qu’on m’y conduise.

Il  n’y  avait  rien  à  faire.  En  conséquence,  des  ordres  furent  donnés  aux  matelots  et  l’on changea la disposition des voiles. Le pilote ayant tourné le gouvernail, le navire mit le cap sur l’île. On apporta une chaise à l’avant pour le prélat qui s’assit et regarda.

Pendant ce temps, les pèlerins, qui s’étaient aussi rassemblés à l’avant, tenaient les yeux fixés vers l’île. Ceux dont les regards étaient le plus perçants voyaient déjà les pierres de l’île et montraient une petite hutte. Il y en eut même qui distinguaient les trois vieillards.

Le  commandant  prit  sa  longue-vue,  la  braqua  dans  la  direction,  puis  la  passant  à l’archevêque :

–  C’est  exact,  dit-il,  voyez  sur  le  rivage,  à  droite  du  gros  rocher,  il  y  a  trois  hommes debout.

À son tour, l’archevêque regarda par la lunette après l’avoir mise au point. En effet, trois hommes étaient debout sur le rivage : l’un grand, l’autre moindre et le troisième de très petite taille. Ils se tenaient par la main.

Le commandant s’approcha de l’archevêque :

– C’est ici, Éminence, que nous devons stopper. Si vraiment vous y tenez, vous prendrez place dans un canot pendant que nous resterons à l’ancre.

Aussitôt on dénoua les filins, jeta l’ancre, largua les voiles. Puis on retira le canot et on le mit à la mer. Des rameurs y sautèrent; l’archevêque descendit par l’échelle. Quand il fut assis  sur  le  banc  du  canot,  les  rameurs  donnèrent  une  poussée  sur  leurs  avirons  et s’éloignèrent dans la direction de l’île. Arrivés à la distance d’un jet de pierre, ils virent apparaître les trois vieillards : un grand tout nu, ceint d’une natte; un de taille moyenne au caftan déchiré et un petit, voûté, couvert d’une vieille soutane. Tous trois se tenaient par la main.

 

Les rameurs s’arrêtèrent pour amarrer l’embarcation. L’archevêque descendit.

Les vieillards firent un salut profond. L’archevêque les bénit, et eux le saluèrent encore plus bas.

Puis l’archevêque leur adressa la parole : – J’ai entendu dire que vous étiez ici, vieillards du bon Dieu, afin de sauver votre âme en priant Notre Seigneur pour les péchés des hommes. Et j’y suis par la grâce de Dieu, moi indigne serviteur du Christ, appelé pour paître ses ouailles. Aussi ai-je voulu vous voir, hommes de Dieu, pour vous enseigner, si je le puis.

Les vieillards sourirent en silence et se regardèrent.

– Dites-moi comment vous faites votre salut et servez Dieu ? demanda le prélat.

Le second des vieillards poussa un soupir et regarda le grand, puis le petit; le grand se renfrogna et regarda le plus vieux. Quant à ce dernier, il dit avec un sourire : – Nous ignorons, serviteur de Dieu, comment on sert Dieu. Nous ne servons que nous-mêmes en pourvoyant à notre subsistance.

– Comment faites-vous donc pour prier Dieu ?

Et le petit vieux dit :

– Nous prions en disant : « Vous êtes trois, nous sommes trois, ayez pitié de nous. »

Et à peine eut-il prononcé ces mots, que les trois vieillards levèrent les yeux vers le ciel et reprirent en choeur :

– Vous êtes trois, nous sommes trois, ayez pitié de nous.

L’archevêque sourit et demanda :

–  Vous  avez  sans  doute  entendu  parler  de  la  sainte  Trinité,  mais  vous  ne  priez  pas comme il faut. Je vous aime beaucoup, vieillards du bon Dieu, je vois que vous voulez Lui être  agréables,  mais  vous  ne  savez  pas  comment  Le  servir.  Ce  n’est  pas  ainsi  qu’il  faut prier.  Écoutez-moi,  je  vais  vous  instruire.  Ce  n’est  pas  d’après  moi-même  que  je  vous enseignerai, mais d’après l’Ecriture sainte qui nous apprend comment Dieu a voulu qu’on Le prie.

Et le prélat se mit à apprendre aux vieillards comment Dieu s’était révélé aux hommes : il leur parla de Dieu le Père, de Dieu le Fils et du Saint-Esprit... et il disait : – Dieu le Fils est descendu sur la terre pour sauver les hommes et leur enseigner à tous comment Le prier. Écoutez et répétez ensuite mes paroles.

Et l’archevêque dit :

– Notre Père.

L’un des vieillards répéta :

– Notre Père.

Le second et le troisième à tour de rôle :

– Notre Père.

–... Qui êtes aux cieux.

–... Qui êtes aux cieux...

Mais  le  second  des  vieillards  s’embrouilla  dans  les  mots  et  ne  prononça  pas  comme  il fallait;  le  vieillard  nu  ne  parvenait  pas  non  plus  à  bien  articuler  :  les  poils  de  sa moustache  lui  obstruaient  les  lèvres;  quant  au  petit  vieux,  un  bredouillement inintelligible sortait de sa bouche édentée.

L’archevêque répéta encore; les vieillards répétèrent après lui. Ensuite le prélat s’assit sur une pierre et les vieillards, debout autour de lui, regardaient sa bouche et s’efforçaient de l’imiter pendant qu’il leur parlait. Toute la journée, jusqu’au soir, l’archevêque poursuivit sa tâche; dix fois, vingt et cent fois il répétait le même mot, que les vieillards reprenaient ensuite. Quand ils s’embrouillaient, il les corrigeait en les obligeant à tout recommencer.

L’archevêque ne quitta pas les vieillards qu’il ne leur eût enseigné tout le Pater. Ils étaient parvenus à le réciter d’eux-mêmes. Ce fut le second vieillard qui le comprit le plus vite et le redit tout d’une traite. Le prélat lui ordonna de le répéter plusieurs fois de suite jusqu’à ce que les autres eussent appris à le réciter.

Le crépuscule tombait déjà et la lune montait de la mer quand l’archevêque se leva pour rejoindre le navire. Il prit congé des vieillards qui tous trois se prosternèrent devant lui.

Le prélat les releva et, après avoir embrassé chacun d’eux, il les engagea à prier ainsi qu’il le leur avait enseigné. Puis il prit place dans l’embarcation et s’éloigna du rivage.

Et  tandis  que  l’archevêque  revenait  vers  le  navire,  il  entendit  les  trois  vieillards  réciter tout  haut  le  Pater.  Quand  il  accosta,  on  n’entendait  plus  leur  voix,  mais  on  les  voyait encore au clair de lune, tous trois debout sur le même point du rivage, le plus petit au milieu, le grand à droite et le moyen à gauche.

Une fois à bord, l’archevêque se dirigea vers l’avant, on leva l’ancre et le vent ayant gonflé les voiles poussa le navire qui reprit sa route.

L’archevêque  avait  gagné  la  poupe  et  ne  cessait  de  regarder  l’îlot.  Les  vieillards  étaient encore  visibles,  mais  ils  s’effacèrent  bientôt,  et  l’on  ne  vit  plus  que  l’îlot.  Puis  l’îlot s’évanouit de même, et il n’y eut plus que la mer qui scintillait au clair de lune.

Les pèlerins s’étaient couchés pour dormir, et tout reposait sur le pont. Mais l’archevêque n’avait  pas  sommeil.  Il  se  tenait  seul  à  la  poupe,  regardant  là-bas  la  mer  où  l’îlot  avait disparu, et se rappelant les trois bons vieillards. Il songeait à leur joie quand ils eurent appris la prière. Et il remercia Dieu de l’avoir conduit là pour enseigner à ces vieillards les divines paroles.

Assis  sur  le  pont,  l’archevêque  songe  en  regardant  la  mer  du  côté  où  l’îlot  a  disparu.

Soudain une lueur papillote à ses yeux : quelque chose comme une lumière qui vacille çà et  là  au  gré  des  flots.  Cela  brille  tout  à  coup  et  blanchoie  sur  le  sillage  lumineux  de  la lune. Est-ce un oiseau, une mouette, ou bien une voile qui pose cette tache de blancheur ?

Le prélat cligne des yeux pour mieux voir : « C’est un bateau, se dit-il : sa voile nous suit.

Il  ne  tardera  certes  pas  à  nous  rejoindre.  Tout  à  l’heure  il  était  encore  fort  loin, maintenant  on  le  distingue  tout  à  fait.  Et  ce  bateau  n’a  rien  d’un  bateau,  la  voile  ne ressemble  pas  à  une  voile.  Mais  quelque  chose  court  après  nous  et  cherche  à  nous rattraper. »

L’archevêque ne parvient pas à distinguer ce que c’est. Un bateau ? Non, et ce n’est pas un oiseau non plus. Un poisson ? Pas davantage. On dirait un homme; mais il serait bien grand, et comment croire qu’un homme puisse marcher sur la mer ? L’archevêque se leva de son siège et alla trouver le pilote :

– Regarde, qu’est-ce donc, frère ? Qu’y a-t-il là-bas ? demande l’archevêque.

Mais déjà il voit que ce sont les trois vieillards. Ils marchent sur la mer, tout blancs, leurs barbes  blanches  resplendissent,  et  ils  se  rapprochent  du  navire  qui  a  l’air  d’être immobilisé.

Le pilote regarde autour de lui, terrifié; il quitte le gouvernail et crie tout haut : –  Seigneur  !  Les  vieillards  qui  nous  suivent  en  courant  sur  la  mer  comme  sur  la  terre ferme !

 

Les pèlerins, qui avaient entendu, se levèrent et vinrent précipitamment sur le pont. Tous voyaient les vieillards accourir en se tenant par la main; les deux du bout faisaient signe au navire de s’arrêter. Tous trois couraient sur l’eau comme sur la terre ferme, sans que leurs pieds parussent remuer.

 

On n’eut pas le temps de stopper, que déjà ils étaient à hauteur du navire. Ils avancèrent tout près du bord, levèrent la tête et dirent d’une seule voix : – Serviteur de Dieu, nous avons oublié ton enseignement ! Tant que nous avons redit les mots, nous nous en sommes souvenus; mais une heure après que nous eûmes cessé de les redire, un mot a sauté de notre mémoire. Nous avons tout oublié, tout s’est perdu. Nous ne nous rappelons rien de rien. Enseignenous de nouveau.

L’archevêque fit un signe de croix, se pencha vers les vieillards et dit : –  Votre  prière  a  monté  jusqu’à  Dieu,  saints  vieillards.  Ce  n’est  pas  à  moi  de  vous enseigner. Priez pour nous, pauvres pécheurs !

Et l’archevêque se prosterna devant les vieillards. Et les vieillards qui s’étaient arrêtés se détournèrent et reprirent leur chemin sur les eaux. Et jusqu’à l’aube il y eut une lueur sur la mer, du côté où les vieillards avaient disparu.
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Le  domaine  de  la  spiritualité  est  encore,  je  crois,  une  manière  d’échapper  aux  réalités universelles, de se dérober à la Vérité, d’éluder la nature véritable du divin et du sacré.

Ceci, bien entendu, malgré des apparences fort trompeuses. Au premier regard jeté sur tout  ce  qu’englobe  le  concept  de  spiritualité,  il  semble  au  contraire  que  le  flot,  l’océan d’informations,  d’avis,  de  découvertes,  de  déclarations  et  de  transmissions  disponibles, soient  entièrement  tournés  justement  vers  cette  Vérité  et  que  leurs  projecteurs  soient braqués sur elle dans l’unique but d’en révéler la véritable nature.

Mais cette surabondance, cette overdose pourrait-on même oser dire n’est en réalité que l’expression  de  peurs  profondément  ancrées,  de  répétitions  de  discours  et  de  récits d’évènements voués à masquer encore et toujours le secret de leur propre essence.

De la même manière que les religions n’ont de cesse de détourner de leur sens premier les révélations faites par leur figure représentante, le courant que l’on nomme spiritualité « nouvel âge » perpétue lui aussi cette tradition de fuite, de soustraction, d’omission et…

de mystification de faits tronqués.

Il apparaît que sous cette ostensible vénération du spirituel se cache la plus profonde des craintes. Tout semble organisé de telle manière que des barrages, limites, portes et seuils soient  placés  en  amont  de  ce  qui  paraît  trop  incontrôlable,  d’une  richesse  et  d’une puissance  difficilement  maîtrisables  et  qu’il  est  nécessaire  d’alléger  pour  en  faciliter  la compréhension  et,  paradoxalement,  le  refus,  le  déni,  puis  le  rejet  par  le  plus  grand nombre. Tout prend place comme si l’on avait effacé jusqu’aux sources de son existence, jusqu’aux traces de sa présence dans la réalité universelle, dans la dynamique du monde, dans la vie de l’homme. Noyée sous des tonnes de discours contradictoires, des milliards de  possibilités,  une  infinité  de  références,  la  même  frayeur  sourde,  étouffée,  le  même réflexe d’exclusion. Derrière une apparente impatience de révélation, la visible attente et l’espoir exprimé du jaillissement de la vérité se tapissent l’angoisse du surgissement, la peur de l’apparition, l’effroi anticipé de la violence de l’explosion, la terreur de l’éruption, du bouillonnement transformateur, de la périlleuse métamorphose, de l’aveuglante et de l’irrévocable transfiguration.

Au  delà  de  la  timidité,  du  trac,  un  frisson  de  panique  et  d’affolement  habite  tout chercheur spirituel qui se respecte.

On ne peut effacer cette crainte, mais afin de l’analyser de manière objective et dans des conditions  neutres,  il  convient  de  se  résoudre  à  accepter  trois  étapes  auxquelles  notre méthodologie  de  pensée  actuelle  se  refuse  quelque  peu.  Ces  trois  étapes  ont  pour fonction  de  délimiter  des  espaces  de  respiration  nécessaire  entre  la  volonté  de  savoir, découvrir,  apprendre  et  connaître,  la  mystification  des  discours  spirituels,  et  enfin l’enfouissement, la déformation puis la disparition des valeurs véritables au détriment de la Vérité.

 

Il s’agit dans un premier temps d’accepter l’ignorance : la soif de savoir et de découverte nous  conduit  bien  souvent  à  laisser  sur  le  bas  côté  l’obligatoire  humilité  et l’incontournable  nécessité  d’admettre  avoir  à  «  commencer  quelque  part  »  et  par  un cheminement plus ou moins long et difficile, à procéder étape par étape, à effectuer les choses  dans  le  bon  sens  et  dans  un  ordre  correct.    La  faculté  d’analyse  distante, l’approche raisonnée des discours et expériences sont, dans un second temps, tout à fait essentielles ; la prudence qu’il faut alors revêtir, le discernement dont il faut se parer sont et demeureront les outils les plus efficaces et utiles au chercheur de Vérité, au quêteur de Liberté, à l’investigateur du Sacré. Finalement, la capacité à maintenir dans son coeur et dans sa pensée la vision du but recherché, conserver l’idée de la souveraineté du résultat souhaité  permettra  non  seulement  de  ne  pas  s’égarer,  mais  d’aller  plus  vite,  plus facilement  et  plus  directement  au  terme  des  recherches  et  pratiques  entreprises.  Trois fonctions  donc,  trois  rôles,  trois  portes  d’accès  majeures,  une  trinité  dans  l’Unité  : l’approche  de  la  Vérité,  la  révélation  de  ses  secrets,  l’expérience  concrète  des  principes qui la régissent.

Si ce terme d’Unité revêt encore pour beaucoup d’entre nous un vêtement de mystère et se distingue d’autres notions par le « flou artistique » complet dans lequel il ne manque pas de nous projeter, il n’en est pas moins un élément central, une notion clé sur la voie de tout chercheur de l’occulte.

Que  ce  soit  sur  le  plan  scientifique  autant  que  dans  le  domaine  spirituel,  le  concept d’Unité demeure l’un des plus délicats à expliquer et je ne consacrerai que plus tard un article  approfondi  sur  ce  sujet  aussi  riche  que  vaste  et  qu’il  convient  d’aborder  avec  le plus profond sérieux afin de ne pas s’écarter de sa signification essentielle.

Loin  de  moi  l’envie  de  vouloir  simplifier  les  choses  en  imageant  une  définition  trop difficile  à fixer ; il n’est pas non plus dans mon intention de me soustraire à l’exercice d’enseignement  que  requiert  une  telle  notion  et  d’en  laisser  à  d’autres  la  charge  et  la responsabilité  ;  j’avais  plutôt  dans  l’idée  de  fournir  comme  un  avant  goût,  un  premier contact, une initiation au principe d’Unité.

 

Je pense que ce principe, que j’aborde ici

avec autant de délicatesse que de

prudence, contient et formule à lui seul

tous les problèmes fondamentaux de notre

époque. Si les sagesses anciennes lui ont

été et lui seront éternellement redevables

et reconnaissantes, la mystique, la science

et la spiritualité d’aujourd’hui et de

demain en sont et en seront infiniment

dépendantes.

 

C’est  bien  parce  que  j’ai  conscience  de  sa

signification véritable, de la portée de son

pouvoir  et  des  portes,  chemins  et  voies

qu’elle ouvre et permet que j’emprunte à la

forme  littéraire  du  conte  la  possibilité

d’exprimer  à  la  fois  mon  questionnement

et les réponses qui m’ont été données, mes

projets  autant  que  mes  réalisations,  mon

souhait le plus cher autant que ma réalité

effective.

 

Si  je  n’ai  pas  encore  les  mots  qui  me  permettraient  d’en  livrer  toute  la  splendeur  de manière  plus  directe  aujourd’hui,  je  suis  honorée  par  l’élan  qu’Elle  me  fournit  pour transmettre,  par  le  biais  de  cet  humble  hommage,  le  sentiment  de  joie  profonde  que suscite en moi l’expérience que je fais d’Elle chaque jour.

 





***



Le vieux, le village et la pluie

 



Un beau matin, dans un petit village perdu dans les montagnes d’Asie centrale il se mit à pleuvoir.

 

Le lendemain la pluie continua de tomber, le jour d’après aussi. Les semaines, les mois passaient, l’eau ne cessait plus de tomber.

Les  villageois  constatèrent,  stupéfaits,  qu’en  dehors  du  village,  le  sol  était  sec  et  le  ciel dégagé.

Il ne pleuvait que sur le village.

 

On  crut  à  un  mauvais  sort,  à  une  malédiction  ;  on  envoya  chercher  le  chaman.  Aucun résultat. Les sages, guérisseurs et chamans des villages alentours tentèrent, chacun avec ses plus puissants objets, incantations et rituels sacrés, de déjouer le sortilège. Rien n’y faisait ; la pluie continuait de tomber.

 

On se souvint alors qu’un vieil ermite vivait là haut, dans la montagne. Mais le mépris pour  ce  vieux  que  beaucoup  considéraient  fou  prit  le  pas  sur  l’espoir  qu’apportait  une nouvelle possibilité, une autre chance à tenter. Qu’est ce qu’un vieillard solitaire connaît aux puissances de la nature… Ce qu’il fallait au village, c’était un mage, un sorcier très puissant !

Mais  tous  les  mages et  sorciers  puissants  échouèrent.  La  pluie  tombait  inlassablement.

Les  mois  passaient  et  bientôt,  toutes  les  réserves  de  nourriture  seraient  épuisées  et  les habitations détruites et avalées par le sol détrempé.

On accepta de donner sa chance au vieil ermite ; on l’envoya chercher.

 

Lorsque  celui-ci  arriva,  il  regarda  chaque  habitant  du  village  droit  dans  les  yeux, longuement,  puis  s’assit  sur  le  sol  et  contempla  la  boue  liquide  qui  menaçait  de  tout noyer.  Il  resta  ainsi,  calme,  souriant,  impassible,  plusieurs  heures.  Les  habitants  du village commençaient à s’impatienter et trouvaient le trempé et dégoulinant personnage ridicule et inutile.

Le  vieux  demanda  qu’on  lui  construise  une  petite  cabane  en  dehors  du  village  ;  il habiterait là le temps qu’il lui faudrait pour rétablir la situation.

Non sans protestations, on lui construisit ce qu’il avait demandé. Le vieillard s’y enferma et y demeura plusieurs jours. Il n’en sortit jamais, pas même pour prendre la nourriture qui était chaque jour déposée devant sa porte.

 

Un matin, la pluie cessa et la foule se massa autour de la cabane silencieuse. Le vieux en sortit, s’inclina, et remercia les villageois avant de retourner dans la montagne sans dire un mot de plus.

Au  village  on  célébra  le  victoire  durant  des  semaines,  on  festoya,  on  veilla,  on  fit  des offrandes au soleil de nouveau resplendissant et à la terre redevenue ferme et fertile. La vie reprit son cours.

Parfois  on  se  demandait  comment  ce  vieux  bougre  avait  réussi  à  faire  ce  que  les  plus grands  magiciens  avaient  été  incapables  d’accomplir.  Puis  on  cessait  d’y  penser  et  on festoyait de plus belle.

 

Le  jeune  garçon  qu’on  avait  envoyé  chercher  l’ermite  avait,  lui,  besoin  d’une  réponse  à cette question et il partit à sa recherche.

Lorsqu’il pénétra dans la grotte du vieil homme, celui-ci l’attendait. Il allait lui donner la réponse qu’il était venu chercher, et il lui révèlerait en même temps le plus grand secret de l’univers. Le jeune homme, stupéfait et bouleversé s’assit en silence et écouta. De sa voix douce le vieil homme lui raconta la naissance du monde. Comment au tout début, au tout premier instant, il y avait l’Un, il y avait le Tout. Tout ne faisait qu’un, chaque chose était  l’autre,  tout  s’interpénétrait,  tout  respirait  d’un  même  souffle.  Les  hommes  qui peuplaient la terre en ce temps là étaient heureux et vivaient en paix. Ils étaient tout et tout  était  eux.  Une  nuit,  la  séparation  fit  son  entrée  dans  la  vie  de  l’Un.  Ce  jour  là apparurent  à  l’homme  une  multitude  de  choses  extérieures  à  lui  :  le  soleil,  la  lune,  la terre, l’eau, les plantes, les animaux, les autres… tout s’était séparé. L’homme n’était plus tout, et plus rien n’était lui. Cette nuit là est celle de l’apparition des maux car on ne peut comprendre ce qui n’est pas en soi, on ne peut guérir ce qui n’est pas en soi, on ne peut accéder  à  ce  qui  nous  est  extérieur,  étranger.  Ce  fut  le  début  des  souffrances  et  des faiblesses, des maladies et des guerres. Mais tout cela était faux. Tout cela était illusion.

Le vieil homme s’arrêta ; il fixait le garçon d’un regard qui semblait vouloir dire : vois-tu où je veux en venir…? Comprends tu ce que je t’enseigne ?

Non, il ne comprenait pas.

Le vieux reprit :

 

- C’était un rêve !! Un mauvais rêve ! Ah ! Rien qu’un rêve !!!

 

Le vieux avait crié si fort  que la grotte avait tremblé.  Le garçon était apeuré. Dans son corps des choses retentissaient, frémissaient. Ce cri, ces mots criés avaient déclenché au coeur  de  chacune  de  ses  cellules  comme  une  révolution,  un  retournement  ;  il  comprit qu’il  avait  en  face  de  lui  un  être  dont  il  ne  soupçonnait  ni  ne  pouvait  concevoir  la puissance et le pouvoir.

Il voulut s’enfuir, se sentant submergé, mais se retint ; il ne partirait pas avant d’avoir obtenu réponse à sa question.

 

- Tu as fait cesser la pluie … dit-il tout bas.

 

- Oui.

 

- Comment … ? Comment as-tu fait cesser la pluie ? Personne n’y est parvenu avant toi.

 

- C’est parce que je suis sorti du rêve.

 

- … Tu prétends que les plus grands chamans du pays sont endormis ?

 

- Je ne prétends pas, j’affirme. C’était un rêve ! Un mauvais rêve !! Je n’ai rien de plus que les mages dont tu parles. Excepté que lorsqu’ils sont venus sauver ton village, ils sont venus séparés de tout. Il y avait eux, vous, le village, la pluie, les gri-gri, la terre, l’eau, leurs  pouvoirs,  leurs  rituels,  votre  désespoir…  Ils  sont  venus,  séparés  d’eux,  guérir  le village et faire cesser la pluie.

 

- Oui, et alors ? Toi aussi !

 

- Non… Moi, je suis l’Un. Je suis le village et je suis la pluie. C’est moi que j’ai guéri, c’est à l’intérieur de moi que j’ai sauvé le village ; c’est en moi que j’ai fait cesser la pluie. Tel est  le  pouvoir  de  l’Unité,  tel  est  le  plus  grand  secret  de  l’Univers.  Pour  qu’il  y  ait dérèglement  dans  ton  village,  il  y  avait  disharmonie  en  chacun  de  vous.  Et  pour  qu’il existe en chacun d’entre vous, ce dérèglement était quelque part en moi et c’est en moi et en moi seul que se trouvait la solution, que pouvaient et devaient s’instaurer de nouveau l’équilibre  et  l’harmonie.  On  ne  peut  rien  sauver  ni  guérir  à  l’extérieur  de  soi  ;    si  je n’avais pas accepté d’être vous tous, chacun de vous, de devenir le village, si je n’avais pas été la pluie, si je n’avais pas embrassé toutes ces existences au sein de ma propre vie et de mon propre corps, aucun changement ne se serait produit.



- Pourquoi ne viens-tu pas célébrer au village avec nous ? Pourquoi restes-tu dans cette grotte ?

 

- Je ne suis ni dans cette grotte, ni à l’écart de la fête, ni loin de vous. Je suis la grotte, je suis la fête et je suis vous. Tout se déroule en moi.
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Depuis plusieurs années, l’attention des médecins, diététiciens et nutritionnistes se porte sur l’importance de la nature, de la qualité et de la quantité des aliments que l’organisme humain peut et doit absorber pour préserver, conserver ou recouvrer sa santé.

Cette attention se focalise sur différentes parties du corps, considérées comme étant les plus, voire les seules concernées par la consommation de ces aliments.

 

Il nous est indiqué de toutes les manières possibles et imaginables, comment et pourquoi consommer tel ou tel aliment pour combler un manque en vitamines ou minéraux, pour assouvir  les  besoins  en  fer,  en  protéines,  pour  augmenter  les  réserves  de  graisses,  de sucres et d’énergie. Toutes ces considérations autour du corps physique et des réactions chimiques susceptibles d’y avoir lieu lors de l’ingestion de divers éléments nous éloignent d’une  question  pourtant  essentielle  :  si  l’homme  se  trouve  être  davantage  qu’un  corps physique, c’est à dire un ensemble de réactions physiologiques et organiques, comment peut-on  se  limiter  à  une  appréhension  strictement  physique  de  son  alimentation  ?  Les évolutions et avancées dans le domaine des sciences, qu’elles soient de nature classique ou  quantique,  matérialiste  ou  spirituelle,  démontrent  qu’un  être  humain  est  un  tout plural  ;  différents  corps  le  constituent,  qui,  s’ils  ne  sont  pas  physiques,  n’en  sont  pas moins  fondamentaux  dans  ce  que  l’on  pourrait  appeler  la  délimitation  mais  aussi  la détermination  de  l’être  :  une  personne  est  loin  de  n’être  qu’un  esprit,  une  intelligence animant un corps. On ne saurait dès lors, analyser quelque domaine touchant de près ou de loin à l’individu comme une succession de phénomènes chimiques, ni conserver sur l’organisme  humain  une  vision  matérialiste  limitée  et  limitante.  Comprendre  l’homme implique  de  le  considérer  dans  sa  globalité  ;  réduire  un  individu  à  son  corps  physique relève de la démence : c’est un peu comme si l’on se bornait à ne contempler des chefs-d’oeuvres que les châssis nus. Par-delà même la nécessité de reconnaître la pluralité de sa constitution, l’étude de l’homme se doit de se pencher sur une autre question tout aussi essentielle que la première : ces différents corps, ces différentes réalités à l’intérieur de l’homme  existent-elles  de  manière  indépendante  ou  travaillent-elles  ensemble  ?

Autrement dit, y a-t’il interaction entre ces corps, et donc pénétration des valeurs des uns dans les champs de valeur des autres ?

 

Concernant l’axe d’étude choisi pour ce texte, on peut formuler la question ainsi : peut-on  continuer  de  considérer  que  l’alimentation  ne  concerne  que  le  corps  physique  de l’homme ? Si l’aliment consommé agit de plusieurs manière sur le corps physique, et que nous acceptons la réalité d’interaction qui existe entre tous les corps de l’homme, alors cet aliment, et tout ce qu’il est capable de provoquer, concerne l’individu dans sa totalité.

 

Depuis peu, l’idée que les produits que l’on consomme n’ont qu’une influence strictement physique  est  remise  en  cause.  Les  allergies  alimentaires  se  développent  et  nombre  de parents  (notamment)  constatent  que  les  comportements  sociaux,  intellectuels, émotionnels  de  leurs  enfants  se  trouvent  intensément  modifiés  lors  de  l’arrêt  d’une  ou plusieurs substances. De même, beaucoup d’adultes s’aperçoivent, à la suite d’un régime incluant  la  disparition  de  certains  produits  et  réflexes  alimentaires,  que  leur  corps  est loin d’être le seul « atteint » et concrètement changé. Tout ce dont nous nous nourrissons agit sur nos émotions, nos comportements, notre caractère. Et, par delà même d’agir sur eux, l’alimentation les modifie, les façonne et les crée.

 

Il  s’avère  intéressant  d’observer  les  différences  comportementales  entre  des  individus aux habitudes alimentaires différentes voire opposées. Il existe de nombreuses nuances entre  des  tribus  amérindiennes  qui  se  nourrissent  exclusivement  de  végétaux,  et  des groupes qui consomment essentiellement de la viande : les peuples guerriers ont, de tous temps  et  dans  des  cultures  et  lieux  géographiques  éloignés,  consommé  de  la  chair animale  ;  on  constate  une  agressivité  moindre,  voire  inexistante  dans  les  sociétés végétariennes ou végétaliennes.

 

S’il est choquant que l’on nous oblige à croire que l’on se nourrit pour veiller à l’entretien du seul corps physique, il est plus choquant encore que l’on veuille nous faire « avaler »

que  les  éléments  les  plus  utiles  au  bon  fonctionnement  de  celui-ci  sont  des  substances opposées à ses besoins réels, en totale discordance avec ses capacités d’assimilation et de transformation,  et  inconciliables  avec  sa  nature.  (Je  pense  notamment  à  la  nourriture carnée et je consacrerai plus tard à ce sujet un texte plus complet).

Il est désormais connu que beaucoup de produits « comestibles » sont des poisons pour l’organisme, lesquels détériorent très sérieusement et d’une façon plus que préoccupante la  santé  des  consommateurs.  En  revanche,  nous  sommes  un  peu  moins  avertis  que beaucoup  de ces denrées sont également des armes braquées sur la conscience humaine.

 

Si l’on se donne la peine d’observer avec sérieux les actions, réactions et comportements des  aliments  que  l’on  consomme,  force  est  de  constater  qu’ils  dépassent  de  loin  les simples conséquences chimiques de la digestion et donne un statut très secondaire à la série  d’étapes  bien  connues  et  répertoriées  d’ingestion  -  transformation  -  digestion  -

élimination.  La  première  constatation  est  considérable  :  le  corps  émotionnel  est immédiatement  touché  par  tout  ce  que  l’on  consomme  ;  la  personnalité  s’en  trouve modifiée,  le  comportement  change  hors  du  champs  de  la  volonté  de  l’individu,  de  ses décisions propres.

 

D’une manière générale, ces processus

ne  sont  ni  éprouvés  ni  perçus,  sans

doute fort peu crédibles aussi, mais ils

sont  bien  réels.  C’est  la  conscience,  la

connaissance  et  la  compréhension  des

phénomènes

d’interactions


entre

l’homme  et  ce  qui  l’entoure  qu’il  est

important de retrouver ; si nous avons

un pouvoir d’action sur toute chose, la

réciproque  est  aussi  valable.  La  valeur

de  cette  réciproque  est  la  clé  de  notre

liberté.



 

S’il est vrai que beaucoup d’autres facteurs agissent sur les corps émotionnel et mental (notamment),  ne  pas  considérer  l’alimentation  comme  un  des  premiers  domaines  à aborder et à « rectifier » est une erreur dommageable. Les solutions les plus simples et les plus à notre portée sont souvent celles qui nous font le plus peur : on préfère prendre différents médicaments ou compléments alimentaires plutôt que de supprimer quelques aliments ou habitudes. On nous conseille aussi plus facilement la première option plutôt que la seconde ; profits, rendements et intérêts obligent.

 

La communauté scientifique reconnaît cependant de plus en plus les liens entre certains produits  alimentaires  et  des  maladies  telles  que  l’autisme,  la  schizophrénie  et  de nombreux troubles nerveux, psychiques et mentaux. En dehors des menaces sur les corps physiques, une mauvaise alimentation affecte et met directement en danger la santé des facultés de penser, d’analyser, de créer, de se souvenir, d’apprendre et d’évoluer.

Outre  le  fait  qu’un  grand  nombre  de  cancers  a  aujourd’hui  pour  cause  première l’alimentation de la personne malade, il est intéressant de réaliser que les individualités sont  menacées  par  ce  que  l’on  peut  raisonnablement  appeler  les  «  drogues  dures  »  du marché alimentaire.

Ces drogues dures sont partout présentes : de la boîte de biscuits à la pizza, du yaourt au paquet de chips, elles règnent en maîtresses sur les appétits sans conscience.

La  particularité  première  de  ces  drogues  ?  L’anonymat  :  personne  ne  se  doute  de  la présence de « drogue » dans des produits mis en avant par les autorités « en charge de la santé  publique  ».  Passe-partout,  incognito,  aux  apparences  alléchantes,  appétissantes, promettant plaisirs et délices et arborant des airs de « je suis là pour vous faire du bien », elles  possèdent  un  rayon  d’action  infini  et  touchent  un  public  des  plus  larges  :  tout  le monde mange !

 

L’alimentation  telle  qu’elle  est  conçue  aujourd’hui  est  la  plus  grande  des servitudes. 

 

Brandissant  des  études  scientifiques  mensongères  pour  anéantir  les  doutes  et  les méfiances, faisant étalage de fausses préoccupations éthiques, biologiques, écologiques, usant  de  techniques  d’assainissement  de  l’image  des  produits,  tout  est  bon  pour continuer à distiller dans les vies des consommateurs les addictions les plus sournoises.

Avez-vous  déjà  essayé  d’arrêter  de  consommer  du  sel  (toute  trace  de  sel)  du  jour  au lendemain ? Que dire de la viande, des laitages, du gluten, du sucre, du soja, de la pomme de terre, du cuit… ?

De  nombreuses  personnes  racontent  que  sur  leur  parcours  de  libération  des dépendances, les addictions les plus « faciles » à éliminer avaient été la cigarette, l’alcool et  le  café  ;  les  «  choses  sérieuses  »  avaient  commencé  après,  lorsqu’il  leur  avait  fallu arrêter certains  des produits alimentaires cités plus haut…

 

Tout ce dont on a du mal à se passer est, en soi, mauvais pour la vie. 

 

Personne n’est dépendant de la salade, du radis noir ou de la betterave, et c’est justement parce que, de prime abord, personne n’en a envie que ce sont des aliments privilégiés !

C’est parce que l’on ne les consomme que par faim et non par besoin mental, social, ou dépendance émotionnelle qu’ils constituent la meilleure nourriture.

 

La mono-diète est en cela une expérience des plus passionnantes. La cure de raisin blanc ou de riz complet sont de bons exemples : peu de gens peuvent dire qu’ils n’aiment pas le riz,  mais  combien  se  trouvent  mis  en  face  de  grandes  difficultés  lorsqu’il  s’agit  de  le consommer sans sel, sans sauce, sans huile… tous les jours. Tout le monde aime le raisin, mais quelle leçon de vie et quel sage exercice que de ne consommer que du raisin durant une semaine, un mois, deux mois…

 

Le jeûne nous en apprend aussi beaucoup sur ce que nous appelons « la faim » : passés les premiers jours de (relative) panique, cette « faim » s’amenuise, puis disparaît ! Que penser, dès lors, des trois repas quotidiens minimum pour « garder la forme » … Quelle est  et  d’où  provient  cette  «  fausse  faim  »  qui  nous  tiraille  sans  cesse  ?  L’abondance d’informations et de possibilités diététiques, gastronomiques et culinaires nous noie au quotidien ; on ne sait plus quoi faire ni penser, comment s’y prendre, pourquoi faire tel choix  plutôt  que  tel  autre…  Derrière  ces  préoccupations  mineures  et  ces  apparats, derrière  ces  milliers  d’heures  passées  à  manger,  nous  en  oublions  de  nous  alimenter vraiment.

 

Outre les facteurs nutritionnels des aliments, leurs attributs sociaux sont eux aussi de grands manipulateurs. Certains produits sont dédiés aux ambiances de fête, d’autres aux moments de tristesse, d’autres encore sont synonyme de partage, de convivialité.

Apprécier un plat proposé, un repas offert n’est plus une expérience sensible mais un contrat mental, une attitude sociale recommandée ou imposée. On ne fait pas la fête en mangeant un bol de carottes râpées, et on ne trinque pas avec un verre d’eau ou de jus de betterave… Dans beaucoup de situations ce serait ressenti comme une provocation, un affront, voire une insulte.

 

Ne  laissons  pas  de  bêtes  histoires  d’erreurs  de  régime  se  dresser  entre  l’homme  et  sa liberté,  sa  conscience,  son  avenir  et  le  futur  de  ses  enfants.  Nos  émotions  dépendent (entre autres) de la garniture de nos assiettes et de nos verres, des substances en action dans notre quotidien. Si notre avenir est entre nos mains, il est aussi dans notre garde manger. Notre caractère et nos capacités se forgent à mesure que nous faisons nôtres les éléments desquels nous pénétrons notre être entier.

Le  comprendre,  le  savoir,  l’accepter,  c’est  faire  un  pas  de  plus  vers  l’indépendance physique  et  physiologique  bien  sûr,  mais  aussi  mentale,  émotionnelle,  intérieure  et spirituelle…

 

A  l’inverse,  si  nos  aliments

modifient  notre  personnalité  et

nos  états  d’être,  ces  derniers  ont

eux aussi une influence sur ce que

nous absorbons.

 


Nous  mangeons  la  plupart  du

temps  pour  accompagner  une  émotion  :  nous  mangeons  en  colère  et  nous  mangeons heureux. On consomme foule de choses pour célébrer, fêter mais aussi à l’inverse pour se calmer  ou  se  consoler.  Pour  éteindre,  en  réalité,  l’émotion  vive.  Et  pour  l’éteindre,  que fait-on  ?  Nous  la  ravalons.  Au  lieu  de  faire  sortir  l’émotion,  de  la  vivre,  nous engloutissons quantités de saveurs destinées à en « faire passer le goût ». Manger pour apaiser  sa  colère  consiste  à  manger  sa  colère  ;  consoler  sa  tristesse  avec  tel  ou  tel  met consiste  à  grignoter  celle-ci.  En  lieu  et  place  de  vivre  nos  émotions,  et  faute  de  savoir exercer sur elles une saine maîtrise, nous en dévorons les symboles et les attributs fictifs.

Une attitude sage et courageuse consisterait à ne jamais rien consommer lorsque l’on est dans un état émotionnel fort. Bien entendu, c’est non seulement une habitude que nous avons  tous  contractée  depuis  nos  premiers  instants,  mais  aussi  une  recommandation, une  incitation  très  appuyée  :  tous  les  états  d’âme  sont  bons  à  prendre  et  à  citer  pour vendre de l’appétit et de la gourmandise.

 

Le consommateur idéal est un grand émotif. 

 

Joyeux, passionné, gourmand compulsif, « bon vivant », fêtard, mélancolique, soucieux, nerveux, tendu, nostalgique, ambitieux, déprimé… Des produits sont « pensés », étudiés, mis  au  point  tous  les  jours  pour  correspondre  à  chacune  des  émotions  susceptibles  de s’emparer  de  nous  ;  elles  ont  toutes  leur  pendant  gustatif,  leurs  plats  de  prédilection, leurs saveurs attitrées. Nous remplissons nos caddies non pas d’éléments destinés à nous nourrir,  mais  à  nous  remplir.  Nous  comblons  des  vides,  nous  remplissons  des  cavités, nous passons le temps, nous compensons… Et sous ces tonnes de nourriture ingurgitées nous enfouissons, étouffons, noyons, enterrons peu à peu la vraie faim, la véritable soif, le manque profond et le vide absolu.

 

Sur  le  chemin  qui  m’a  menée  à  me  nourrir  de  lumière  divine,  chaque  faim  que  j’ai  pu ressentir,  chaque  envie  de  manger  que  j’ai  dû  traverser  avait  pour  source  unique  une émotion. Lors des exceptions à cette règle, je ne peux nier qu’il y en a eu, mes yeux se tournaient vers une pomme et mon appétit, en général très faible, était vite et tout à fait comblé.

Personne n’est dépendant des pommes. Dans un accès de joie, de nervosité, d’abattement ou de rage, on se dit rarement : « Oh la la, qu’est ce que j’ai envie d’une pomme ! Vite, vite  il  me  faut  une  pomme  !  Vite  !!  »  On  se  tourne  plutôt  vers  le  paquet  de  chips,  la bouteille de whisky, le saucisson, la tablette de chocolat, le pot de glace, la pizza ou les friandises.

C’est  ainsi  que  l’on  reconnaît  les  véritables  faims  :  au  degré  de  désir  éprouvé  à  la  vue d’une  pomme…  La  plupart  du  temps  bien  sûr,  l’idée  même  de  la  pomme  est insupportable,  car  la  faim  n’a  rien  à  voir  dans  tout  cela  ;  seule  l’émotion  en  est responsable. Si elle n’est pas consciente, elle est identifiable à la nature de l’aliment ou du plat qui fait l’objet de notre obsession. L’appétit vrai se contente et se régale d’un repas pauvre,  brut,  frugal  ;  l’émotion  en  revanche,  et  l’habitude  que  nous  avons  d’y  céder, demande  du  luxe,  de  l’abondance,  de  l’éclat,  de  la  cérémonie,  réclame  du  faste  et  des décorations.  Si  le  repas  dont  nous  avons  besoin  est  pur,  sain  et  léger,  celui  que  nous suggère l’envie est assaisonné, gras, dodu, épicé, sirupeux…

D’une manière générale, et pour simplifier et rendre abordable l’infinité de vérités qu’il serait bon de révéler sur le sujet, nous pouvons nous contenter de distinguer trois grands axes d’action, trois buts recherchés par les puissances qui « veillent à nous alimenter » : le  développement  de  l’agressivité  et  des  caractères  pulsionnels  et  violents  ; l’endormissement  de  la  conscience  supérieure  et  la  disparition  progressive  du discernement libre et de la pensée indépendante ; la croissance de la capacité à obéir sans même s’en rendre compte, à être malléable, modifiable à souhait, dirigeable à loisir…

 

Mais si les aliments « proposés » et disponibles sont certes responsables, rien ne sert de blâmer les coupables en hauts lieux ; il est du devoir de chacun de retrouver autorité sur son  existence,  son  comportement  et  son  individualité.  Si  chaque  aliment  a,  de  par  sa nature, le pouvoir soit d’élever soit d’anéantir, l’homme a, par nature également, le droit et le devoir de veiller sur toutes les parties de lui-même.

 

Et je puis témoigner qu’il n’y a pas de plus belle victoire, de triomphe plus éclatant, ni de liberté  plus  douce  à  savourer  que  ceux  que  l’on  remporte  au  milieu  de  soi-même, désarmé, nu, face à toutes ses failles.

 



Besoins, ascèse et liberté
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« (…)  ce dont la nature a besoin est disponible et servi. 

C’est pour des biens superflus qu’on transpire ; ce sont ceux qui usent la toge, qui nous contraignent à vieillir sous la tente, qui nous jettent sur  les rivages étrangers : à portée de la main est ce qui suffit. 

Celui qui s’adapte bien à la pauvreté est riche. Porte-toi bien. »

 

C’est ainsi que Sénèque achève la quatrième lettre qu’il adresse à Lucilius.

 

«  A portée de la main est ce qui suffit. »

 

Voilà qui amène à penser ; qui sécrète dans l’esprit doutes et questionnements. Quel sens peut-on encore donner au concept de pauvreté lorsqu’il est employé pour désigner un état où tout ce qui suffit à l’homme lui est donné, offert, lui est même « inné », propre ? L’idée de la pauvreté ne peut plus, ici, être opposée à celle de la richesse ; elle prend source ailleurs que dans le domaine des possessions, des accessions, des gains.

Nos dictionnaires modernes nous livrent une définition bien précise de la pauvreté : le terme désigne l’état  d’une  personne  qui  manque  de  moyens  et  de  ressources.  Cette  personne  pauvre,  enfin,  est décrite comme manquant de l’essentiel, n’ayant pas accès à un strict fondamental, étant privée des moyens  nécessaires  pour  subvenir  à  ses  besoins.  On  associe  au  terme  pauvre  des  qualificatifs synonymes  tels  que  misérable,  démuni,  dépourvu,  privé,  malheureux…  De  nombreux  textes antiques, philosophiques, mystiques, médicaux même parfois affirment, à l’inverse, que la pauvreté de  moyens  révèle  la  richesse  véritable  ;  au  delà  de  la  découvrir  par  une  technique  d’opposition, l’exposition du négatif de l’image vraie de la richesse, ils en inversent les valeurs. Dans la mesure où il s’agit de possessions matérielles, évènementielles, sociales, où l’on parle des domaines et objets accessibles  par  le  gain  ou  les  circonstances  sociales,  de  pouvoir,  d’influence,  la  pauvreté  devient richesse et la richesse est pauvreté.

 

J’entreprends ici de déterminer et de définir, autant que faire se peut, l’étroite séparation qui subsiste entre les principes de besoin et de nécessité, entre ce qui suffit et ce qui est de trop, entre richesse et pauvreté,  entre  puissance  et  faiblesse,  entre  souveraineté  de  soi  et  victimisation  par  ce  qui  est « autre ».

 

Durant mon parcours vers la nutrition par la lumière, la vision de ce qui constituait auparavant mes « besoins vitaux » s’est trouvée quelque peu reconsidérée, re-visitée, considérablement transformée.

Les concepts de vie et de mort ont également subi une modification de placement, un changement de définition ; il m’a chaque jour fallu mourir pour renaître différemment ; il m’a chaque jour fallu faire face et traverser la mort (et même des morts) pour accéder à la vie.

 

Lorsque pour exprimer ma pensée et l’état d’être dans lequel je me trouve, j’emploie l’expression « je n’ai  besoin  de  rien  »,  cette  affirmation  dérange  ;  au  delà  même  de  déranger,  elle  est  obscure  pour beaucoup, abstraite, floue.

Une  des  choses  les  plus  difficiles  à  abandonner  derrière  soi  pour  franchir  l’étape  finale,  monter  la dernière  marche,  dépasser  le  seuil  ultime  est  celle  d’accepter  l’inutilité  même  des  besoins.  Leur caractère  presque  démoniaque,  maléfique  dans  un  premier  temps  ;  leur  insignifiance,  leur superficialité et leur nature illusoire dans un second ; pour finir : leur inexistence.

« Je n’ai besoin de rien », voilà ce qu’il est si redoutable de se dire, telle est la conscience la plus difficile à acquérir et intégrer totalement. Je n’ai besoin de rien, dit le sage, pour vivre heureux.

Le concept de besoin, de nécessité, est associé à ceux de crainte mais aussi d’espoir. Toute notre vie nous  espérons  acquérir  un  certains  nombre  de  choses,  nous  espérons  parvenir  à  posséder  ou réaliser la plus grande majorité d’entre elles, et toute notre vie nous craignons de ne pas les acquérir, de ne pas réussir à les posséder, de ne pas parvenir à les réaliser. Hécaton nous livre à ce sujet un précepte  d’une  sagesse  infinie,  d’une  lucidité  exemplaire  sur  ce  que  nous  passons  nos  vies  à éprouver en lieu et place du bonheur d’être et de la joie d’exister : l’espoir et la crainte ; «  Tu cesseras de craindre, si tu as cessé d’espérer. »

 

Si le principe d’espoir est toujours lié à celui de crainte, le besoin est indissociable de la frayeur, de la peur, de l’effroi. Derrière cette ostensible contradiction se cache le lien le plus solide et le plus fort, la relation la plus étroite entre les sentiments de peur et d’espérance.

 

Notre rapport au temps n’est pas étranger à cette opposition de sentiments et de pensées. La cause principale  de  ces  contradictions  ?  Notre  absence  dans  le  présent.  Hantés  par  des  peurs rétrospectives,  des  espoirs  passés,  des  souvenirs  de  craintes  éprouvées  et  habités  d’autant  de projections semblables dans les futurs, proches ou lointains, que nous envisageons, nous subissons un  supplice  permanent  :  écartelés  entre  un  passé  et  un  futur  que  pour  l’un  nous  n’habitons  plus  et que,  pour  l’autre,  nous  n’habitons  pas  encore.  Nous  revivons  les  espoirs  et  les  craintes  du  passé  ; nous anticipons ceux de l’avenir.

 

Au fil de nos espoirs de possession, de victoire et de gain et de nos peurs de perte et d’échec, nous laissons filer le temps, le présent si précieux. Au delà de sa préciosité, il est l’unique temporalité que nous pouvons maîtriser, façonner, créer.

 

S’il y a eu dans l’exercice de l’anticipation des maux et de la mort une sagesse constructive, force est de remarquer que ce n’est pas le sage entraînement que préconisaient les grecs que nous vivons au quotidien, mais une passivité et une faiblesse face et en deçà des forces dominatrices et avilissantes des émotions qui nous submergent.

La  Praemeditatio  malorum  telle  que  les  grecs  la  pratiquaient  était  un  véritable  exercice,  une préparation  par  épreuve  et  expérimentation  d’une  non-réalité  par  un  exercice  de  pensée  destiné  à affermir  l’être  et  ses  sens  afin  que  l’individu  soit  de  toute  part  préparé,  armé,  muni  lorsqu’un  mal viendra  le  frapper.  C’était  une  ascèse  de  l’être  dans  sa  globalité,  qui  forgeait  non  seulement l’endurance  et  l’adaptabilité  aux  situations  considérées  comme  porteuses  de  souffrances,  mais enseignait aussi la distance, la fermeté et la résistance aux émotions et sensations qu’elles pouvaient faire naître et donner à vivre et traverser. Cet entraînement consistait non pas à pénétrer l’individu de la conscience que le pire peut et va lui arriver, mais à le former de telle sorte que si et lorsque cela se produit,  il  dispose  d’un  discernement  et  d’une  autorité  suffisants  sur  ce  qu’il  éprouve  et  vit  pour  ne pas s’en retrouver l’esclave. C’est la souveraineté de l’être sur tout ce qu’il vit, endure et expérimente qu’avait pour but et résultat la praemeditatio malorum (la préméditation des malheurs et des maux), autant que la meletê thanatou (la méditation de la mort).

Il  ne  s’agissait  en  aucun  cas  de  pensées  abstraites,  de  visualisations  lointaines,  d’images  ou  de représentations  de  l’esprit,  ni  de  conceptions  imaginaires  de  l’avenir,  mais  d’un  véritable anéantissement  de  l’emprise  arbitraire  et  de  l’autorité  tyrannique  que  peut  avoir  sur  l’individu  la pensée et la représentation de l’avenir.

 

Être conscient de son passé, accepter son passé, l’aimer après avoir pardonné à tous ceux qui l’ont peuplé et s’être pardonné à soi, être préparé aux éventualités de l’avenir, les aimer et les respecter en étant tout puissant et capable de toute autorité sur lui sont précisément les « armes », les outils nécessaires à qui souhaite vivre au présent.

Être,  Vivre,  ne  consiste  pas  en  un  oubli  de  ce  qui  n’est  plus  ni  dans  un  refus  de  ce  qui  n’est  pas encore, mais dans une perception totale de ce qui Est.

 

Les premiers mots qu’adresse Sénèque à Lucilius dans ses lettres sont significatifs de la valeur qu’il accorde au présent, ainsi qu’à l’extrême nécessité d’étendre sur tout ce qui constitue l’être une sage et  pleine  maîtrise  :  «   Fais-le  mon  cher  Lucilius  :  affirme  ta  propriété  sur  toi-même. »  Il  termine  le premier paragraphe par ceci : «  Veux-tu y prêter attention : une grande partie de la vie s’écoule à mal faire, la plus grande à ne rien faire, la vie tout entière à faire autre chose. »

 

Si  j’emprunte  à  la  philosophie  ses  formes  et  ses  mots  pour  illustrer  ici  mon  propos,  c’est  pour  bien ancrer  dans  mon  discours  «  moderne  »,  actuel,  contemporain,  l’intemporalité  justement  et l’ancienneté de ces principes d’Être au présent, d’Acceptation de ce qui est, de Création de la réalité.

Pour citer à nouveau mon expérience personnelle, le cheminement vers la nutrition par la lumière a été non seulement une succession d’initiations mais aussi de réminiscences. Initiations tout d’abord à la vie, à la mort, à la joie et à la souffrance, face à mes puissances et mes faiblesses ; réminiscence ensuite  des  valeurs  essentielles,  des  besoins  véritables,  des  intelligences  et  sagesses  enfouies, oubliées ; découverte enfin de la dimension réelle de chacun de ces objets.

 

L’inévitable  peur  ressentie,  éprouvée  lors  de  l’entrée  dans  cette  voie  de  la  lumière  est  bien évidemment celle des maux, mais avant tout celle de la mort.

La lumière illumine, éclaire, et par là même débusque, dévoile, fait ressortir toutes les zones d’ombre que  nous  préférons  laisser  dans  les  coins.  Si  nous  considérons  une  existence  comme  une  pièce, celle-ci, tant qu’elle se trouve plongée dans une certaine obscurité ne présente rien d’insupportable : on  appréhende  l’espace  disponible,  on  en  apprécie  les  dimensions  et  l’ameublement  proposés,  la vue aussi qu’offrent les ouvertures sur l’extérieur. Sitôt que l’on allume la lumière, et autorisons-nous à imaginer un éclairage puissant, les moutons de poussière apparaissent, la crasse se fait visible, la saleté saute aux yeux. D’un endroit de prime abord paisible et sûr nous abordons un espace où tout donne  à  éprouver  l’insécurité,  le  malaise,  la  peur,  le  dégoût.  Le  premier  réflexe  n’est  pas  bien entendu de retrousser ses manches, mais d’éteindre la lumière ; d’oublier les visions malsaines, de remiser les peines et souffrances que la considération lucide de l’endroit a fait naître ou remonter.

 

S’engager  sur  la  voie  de  la  lumière  n’a  rien  de  facile  ni  d’évident.  L’ombre  est  plus  confortable  et demande moins d’effort, requiert moins d’énergie et donne considérablement moins de fil à retordre.

Une  fois  encore  c’est  l’exercice  qui  sauve  la  mise  du  chercheur  de  lumière.  L’exercice  et  la préparation ; le coeur préparé et l’âme disciplinée permettent l’effort conscient et l’accomplissement des tâches essentielles.

 

S’il  est  très  difficile  d’accéder  à  cette  nutrition  par  la  lumière  c’est  précisément  parce  qu’il  est inévitable  de  passer  par  une  remise  en  question  de  tout  ce  que  l’on  considérait  comme  vital, essentiel,  fondamental,  nécessaire…  acquis.  Si  l’on  n’a  plus  besoin  de  manger  pour  vivre  et  pour vivre  heureux,  que  devient  alors  tout  ce  qui,  en  dehors  de  l’alimentation,  constituait  le  champs  des besoins ? Si un domaine aussi fondamental que celui de la nourriture peut être à ce point transformé, quel statut donner alors à tous les autres ?

 

On m’a souvent exprimé la gêne ressentie lorsque j’abordais ce thème : « nous n’avons besoin de rien ». « Nous avons besoin d’avoir des amis » me répondait-on parfois.

L’indépendance que donne la nutrition par la lumière lorsqu’elle est vécue dans la globalité de l’être et dans la totalité des domaines de l’existence est absolue. Mais ne pas avoir besoin de quoi que ce soit pour vivre heureux ne signifie pas devoir renoncer à toute joie d’amitié, d’amour ni de partage au sein de l’existence. Ne pas avoir besoin du regard ou de l’amour de l’autre ou des autres ne veut pas dire qu’il y ait dans l’individu une extinction du bonheur que sont capables de lui procurer ou de créer en lui ce regard et cet amour. La liberté véritable consiste à pouvoir être heureux dans l’avec autant que dans le sans ; se suffire à soi-même est la clé de toute vie libre et de toute existence pénétrée de Joie vraie. N’avoir besoin de rien, se suffire à soi-même ne signifie pas vouloir n’avoir rien, ni vouloir être seul, mais le pouvoir.

Il s’agit encore une fois de distinguer du point de vue du sens, deux termes bien trop souvent définis comme étant synonymes : le besoin et le manque. On peut n’avoir besoin de rien mais manquer de tout : à l’inverse, on peut avoir besoin de beaucoup de choses sans manquer jamais de rien.

 

Là encore nous rejoignons le principe d’unité. L’Un ne peut rien perdre, car Il est Tout. Et si tout est en lui, rien ne peut lui être retiré, enlevé, car la source même de la force qui peut retirer se trouve à l’intérieur  de  lui.  Empruntons  aux  Grecs  l’image,  puissante,  d’un  homme  à  qui  l’on  a  pris  femme, enfant,  félicité,  domaine,  fortune,  amis,  pouvoir  et  à  qui  l’on  demande,  jouissant  à  l’avance  de  la souffrance que cela promet d’engendrer en lui : «  As-tu perdu quelque chose ?  » Ôtant la victoire à souffrance que cela promet d’engendrer en lui : «  As-tu perdu quelque chose ?  » Ôtant la victoire à son ennemi avant même qu’il ne la savoure, l’homme qui se suffit à lui-même répond : «  Tous mes biens  sont  avec  moi.  Je  n’ai  rien  perdu,  tout  ce  qui  est  à  moi  est  avec  moi.   »  Il  n’est  bien  sûr  pas question ici de décrire (et encore moins d’idéaliser) une personne incapable d’amour, de compassion, d’amitié ou de plaisir, mais bien au contraire de montrer la grandeur et l’impénétrabilité d’une âme qui sait trouver le bonheur le plus pur et le plus puissant en elle-même.

 

De la même manière, le sage n’a pas besoin d’aller au village pour profiter de la fête et répond au jeune garçon déconcerté qui lui reproche de rester seul dans sa grotte : «  Je ne suis ni dans cette grotte, ni à l’écart de la fête, ni loin de vous. Je suis la grotte, je suis la fête et je suis vous. Tout se déroule en moi.  »

 

Deux  manières  différentes  (choisies  parmi  des  milliers  d’autres)  d’exprimer  une  unique  vérité fondamentale : «  A portée de la main est ce qui suffit » ; «  Tous mes biens sont avec moi » ; «  Tout se déroule en moi ».

 

C’est  trouver  la  liberté  que  sortir  du  besoin  ;  c’est  se  défaire  de  la  dépendance  et  donc  de  la vulnérabilité. Et l’on aime davantage et plus intensément lorsque l’amour que l’autre peut nous porter n’est plus pour nous un besoin, mais un présent, un bien précieux. On ne vit pleinement la Joie que lorsque l’on n’a plus besoin d’elle, besoin de la prétendre, besoin de l’entendre, besoin de la voir ou d’y croire.

 

On  ne  fait  l’expérience  de  la  vie  que  lorsqu’on  cesse  d’avoir  besoin  de  vivre,  et  que  l’on  accepte d’être vivant, d’être la Vie.

 

On cesse d’avoir besoin de Dieu, de manquer de Dieu quand on pénètre en soi, et que l’on y trouve Dieu…

Il  n’est  d’aucune  utilité  de  se  confondre  en  analyses  de  la  séparation,  en  tentatives  de compréhension, en jugement du mal, du laid, du mauvais, du tordu : en l’homme se trouve le droit, le beau, le bien, l’Un.

 

Si le principe d’ascèse est indissociable de l’accession à cette liberté, cette indépendance, et cet état d’être, il convient de dissiper de malheureuses confusions autour de ce concept, et en quelque sorte de  le  désensabler  afin  d’en  saisir  non  seulement  la  signification  véritable,  mais  aussi  de  rendre visibles  les  ouvertures  qu’il  permet  et  les  possibilités  qu’il  promet.  Le  mot  ascèse  vient  du  grec askésis qui signifie exercice. Pour être sûre de ne pas me lancer dans une description de ce à quoi cet exercice donne accès, basé sur un malentendu ou une incompréhension liée à ce mot même, je propose de laisser de côté le cliché selon lequel un ascète est un être retiré du monde, vivant dans le manque et la frustration, et dont l’existence est une succession de sécheresses et privations à tous les niveaux. Considérons, comme nous l’indique la traduction littérale du mot grec, qu’un ascète est un exerçant, un être pratiquant donc actif, employé perpétuellement à l’étude et à l’entraînement (au sens de travail de perfectionnement, d’évolution et de progrès) de lui-même.

C’est  à  cette  méprise  discursive,  à  cette  erreur  de  formule  et  de  dénomination  que  nous  devons aujourd’hui l’abîme entre l’ascète et son oeuvre quotidienne de maîtrise de soi et l’individu aspirant à une  vie  de  plaisirs  et  d’accomplissements.  Dès  lors  qu’une  place  plus  importante  se  fait  à  la connaissance de soi et à la recherche de vérité, l’ascèse est aussitôt écartée du champ des idées, des  moyens  et  des  éventuelles  possibilités  à  mettre  en  place  pour  y  accéder.  On  considère  qu’au sein de celle-ci, le plaisir disparaît. S’il est vrai que pour parvenir aux plaisirs différents qu’offre une telle pratique de soi il faut renoncer à ceux, bien connus que l’on trouve si confortables ; il est fâcheux d’observer que dans beaucoup d’esprits, les joies qu’autorise (car l’on considère l’ascèse comme une entité autorisant ou interdisant, permettant ou refusant) l’ascèse sont inférieures, que ses plaisirs sont tristes et ses saveurs fades.

Tous  les  récits  ascétiques,  ainsi  que  nombre  de  traités,  essais,  romans  qui  y  sont  consacrés garantissent une seule finalité : dans l’exercice de soi apparaissent la vraie joie, la jouissance pure et pleine, sans désir et sans peur, l’avènement de la Vérité. Cette vérité n’est pas à comprendre ici en termes de vrai ou de faux, ni même à circonvenir à l’intérieur d’un vocabulaire destiné au discours, à la  parole,  ni  même  à  la  révélation,  mais  s’adresse  directement  au  domaine  de  l’expérience.  Le principe d’ascèse ne consiste pas en un rituel de privation, d’acceptation des peines et des malheurs et d’endurance du pire ; elle ne se constitue pas non plus d’un ensemble d’idées, de préceptes et de leçons  sur  lesquels  il  faut  se  pencher  pour  en  analyser,  en  étudier  puis  en  comprendre  les enseignements.  S’il  existe,  dans  l’histoire  discursive  de  l’ascèse,  des  prescriptions,  des recommandations,  des  lois  et  des  règles,  c’est  qu’elles  tenaient  lieu  de  guide  dans  l’action  et d’exemple à l’expérience. Leur valeur se situe dans ce qu’elles permettent d’appliquer, d’exécuter et de  réaliser  soi-même  et  sur  soi-même  ce  que  d’autres,  auparavant,  ont  pris  soin  de  consigner  des découvertes que leur ont permis ces activités et travaux.



Le paradoxe aujourd’hui est gigantesque : on associe presque l’ascèse à la folie, à la perte de bon sens, on la désigne comme étant un acte de rébellion, comme l’exaltation d’une asocialité maladive.

On  en  fait  un  synonyme  d’inadaptation,  de  renfermement  sur  soi  ;  on  a  peur  de  voir  dans  l’ascète l’émergence  d’actions  concrètes  et  utiles  au  monde.  Si  l’on  ne  parvient  à  le  tolérer  qu’en  usant  de pitié, de mépris, d’indifférence ou d’admiration, c’est sans se douter que derrière ces quatre attitudes se cache toujours la même contradiction, le même duel de sentiments : l’espoir et la crainte, le désir et la peur, l’envie et l’aversion. Espoir de connaître la Vérité, de se découvrir soi-même et d’être utile au  monde,  crainte  d’avoir  à  changer,  à  se  transformer  pour  y  parvenir  ;  désir  d’accéder  au  Plaisir suprême,  à  la  Jouissance  pure  et  à  la  liberté,  et  peur  d’abandonner  et  de  renoncer  aux  plaisirs-prisons et aux conforts-carcans ; envie de se purifier, de se perfectionner, d’évoluer, et aversion pour les  noirceurs  et  les  ombres  qu’il  faudra  regarder  en  face,  qu’il  faudra  éprouver  pour  atteindre  la lumière.

 

Tout ce qui veille à la sauvegarde du confort, de la sécurité et des plaisirs est illusion ; le long travail continu et assidu qu’il faut entreprendre, les progrès mais aussi les échecs  provisoires et passagers qu’il faut savoir prévoir, le perpétuel recommencement auquel il faut, en conséquence, se préparer, le mouvement  ininterrompu  auquel  il  faut  se  rythmer  soi-même  pour  avancer,  la  possibilité,  toujours ouverte,  d’un  retour  en  arrière,  les  épreuves  à  endurer,  les  questions  auxquelles  trouver  réponses, les  présences  à  reconnaître  et  supporter,  tout  cela  semble  éprouvant.  Ne  risquons-nous  pas,  au cours de ces travaux, au fil de ces exercices, de disparaître ? Notre être intérieur ne risque-t-il pas, à force d’épreuves, de fondre et de se changer en poussière ? Ne risquons-nous pas, si cela prend trop de temps, de nous user, de nous figer, de nous perdre ? Est-il certain que cette ascèse qui promet tant conservera son horizon merveilleux et ses trésors une fois qu’engagés suffisamment loin sur le chemin nous ne saurons plus revenir sur nos pas ?

 

La liberté peut être redoutée, elle peut être espérée, mais dans aucun de ces deux cas de figure elle ne  se  donne  à  vivre.  La  vérité  peut  être  entendue,  elle  peut  être  comprise,  mais  elle  se  doit  d’être vécue. L’Unité n’est pas une idée, elle n’est ni un principe ni un concept, elle ne se résume pas à un courant de pensée, ni à une forme de discours. Ce n’est pas une abstraction mais un évènement. On ne peut la regarder, l’entendre, la percevoir, on ne peut que la vivre.

 

Dans  nos  sociétés  où  la  peur  de  la  Vérité  étend  son  pouvoir  sur  tous  les  plans  et  dans  tous  les domaines, il en est un qui échappe à son emprise ; et le moyen, le procédé, le filtre qui  protège et garantit la Liberté, l’Unité, c’est l’ascèse. L’Exercice.

 

Voici  le  point  d’Unité  de  ces  trois  principes  de  besoins,  d’ascèse  et  de  liberté.  Si  l’ascèse  permet l’exercice  de  la  liberté,  elle  est  avant  tout  cet  exercice  du  «  devenir  libre  ».  Bien  plus  qu’une possibilité  de  devenir,  elle  est  la  porte  ouverte  sur  l’  «  être  libre  ».  Elle  permet  donc,  par  l’exercice qu’elle constitue et par la libération des besoins qu’elle permet, non seulement de faire l’expérience de la liberté, mais aussi de devenir libre, et enfin d’être la liberté.

Place des Victoires - Hymne au Triomphe des Puissances de la Terre

June 23, 2015

| Alyna Rouelle - Jean Kryanga

 

L’homme  a  de  tout  temps  non  seulement  voué  cultes  et  adorations  au  monde  invisible mais cherché à entrer en communication avec lui. Dans nombre de sagesses anciennes, la nature est la clé de voute, l’élément central qui rend possible mais aussi préserve de tout danger  la  communion  entre  l’homme  et  les  énergies  occultes.  Dans  la  mesure  où  elle permet  à  tout  individu  de  se  couper  un  moment  du  quotidien  matériel,  et  d’échapper temporairement à des réalités trop « basses » pour se connecter à de hautes ou profondes fréquences et dimensions, elle demeure un canal, un vecteur privilégié.

Le point de départ d’une étude consacrée aux puissances de la Nature exige bien entendu de  se  pencher  sur  ses  moyens  de  communication,  techniques  et  méthodes  de canalisation, systèmes de purification et d’élévation, ainsi que sur les instruments qu’elle utilise  en  puisant  naturellement  dans  tous  les  règnes  :  l’eau,  la  terre,  le  feu,  l’air,  le végétal, le minéral… La confrontation, la rencontre physique avec la nature est dans un premier temps indispensable à celui qui cherche à en comprendre et discerner la sagesse et les secrets.

 

Le présent article naît d’une révélation ; celle que les forces de la Nature et de la Terre ne sont pas uniquement là où elles sont ostensiblement visibles et perceptibles par nos sens physiques  ;  se  trouver  au  coeur  d’un  paysage  vierge  et  préservé  n’est  pas  l’unique manière de s’y relier ou de leur rendre hommage.

 

La  célèbre  Place  des  Victoires  se  situe  à  cheval  entre  le  premier  et  le  second arrondissement de Paris et figure parmi les cinq places royales de la capitale. Au centre de  ses  quatre-vingt  mètres  de  diamètre  se  dresse,  équestre,  la  statue  de  Louis  XIV  aux victoires duquel elle est dédiée.

Rien  qui,  de  prime  abord,  puisse  laisser  envisager  quelque  relation  que  ce  soit  avec  la Terre  ou  la  Nature  ;  nous  évoluons  entre  des  immeubles,  des  enseignes  commerciales encerclent  la  place  et  le  personnage  sculpté  orne  aujourd’hui  un  rond  point  contourné par nombre de véhicules.

 



Il  y  a  quelques  mois,  à  l’approche  de  cet  endroit  que  j’aime  particulièrement,  j’ai  eu  le sentiment  de  me  trouver  dans  une  forêt.  J’entendais,  très  précis,  un  bruissement  de feuilles.  C’est  le  souffle  coupé  que  j’ai  aperçu  alors,  en  lieu  et  place  de  la  figure  du monarque,  un  arbre  gigantesque.  Le  végétal  qui  se  dressait  là  semblait  aussi  irréel qu’inimaginable  :  il  n’était  ni  plausible  ni  concevable.  Le  seul  moyen  qu’il  convienne d’employer pour le décrire est de dire qu’il s’agissait d’un arbre géant. La largeur de son tronc  occupait  toute  la  circonférence  du  rond  point  et  son  branchage  formait  un  toit gigantesque, une ombrelle colossale au dessus de la place, la couvrant totalement. Tout de lui paraissait venir d’un autre siècle, d’une autre dimension.

Vint  s’ajouter  alors  une  force  minérale  d’une  considérable  puissance  :  loin,  très profondément  sous  le  sol,  une  pierre  sacrée  scintillait  entre  les  racines  protectrices  de son  gardien  ;  plate,  large,  épaisse,  enfouie  et  préservée  par  ces  milliers  de  bras protecteurs.

 

Je me trouvais face au fantôme d’un arbre ; ou plus exactement à l’empreinte vibratoire d’un  lieu  sacré  qui  semblait  daté  de  plusieurs  dizaines  de  milliers  d’années.  Plus  fou encore,  il  s’opérait  une  reconnaissance  entre  nous  ;  ce  que  nous  vivions  alors s’apparentait à des retrouvailles.

Mes liens étroits, pour ne pas dire intimes, avec les lieux sacrés m’ont toujours amenée à entretenir avec eux des relations privilégiées. Un profond sentiment de vénération et de respect  d’amour  m’envahit  et  je  demandais  à  cet  être  presque  effrayant  d’envergure l’autorisation d’entrer en communion avec lui. L’élan de joie qui fut aussitôt émis par son corps  énergétique  fut  époustouflant.  C’était  un  oui  sans  équivoque  ;  un  oui  presque sursaut, comme le sont certains mots qui jaillissent de nos lèvres sans que l’on s’en rende compte, sans même que l’on ait le temps de penser à vouloir les exprimer ; les mots qui s’élancent d’eux mêmes, bondissant du coeur.

Bouleversée  je  me  mis  à  tourner  autour  de  lui,  comme  j’ai  l’habitude  de  le  faire  pour activer  de  hauts  lieux  énergétiques  donc  le  système  est  circulaire.  A  mesure  que  je tournais,  une  intense  vibration  se  faisait  de  plus  en  plus  distincte,  le  sol  sous  mes  pas devenait frémissant, l’air se faisait plus dense. L’énergie ressentie alors était si forte que sa  résonance  intérieure  et  ce  qu’elle  provoquait  devenait  difficilement  supportable  ; l’ébranlement corporel était étourdissant. Je n’ai fait que trois tours, pour ne pas perdre la  maîtrise  de  mes  sensations  physiques,  stupéfaite  de  ce  que  je  venais  de  découvrir  et dans le calme imposé par l’intimidant et monumental être végétal, l’arbre se mit à parler.

D’une voix paraissant réveillée du fond des âges (et si l’on peut appeler « voix » le moyen qu’ont les arbres de s’exprimer), il commença par me remercier. Moi, petite parisienne en ballade, il me disait merci ! Ce qu’il a révélé, en écho parfait avec l’énergie de la pierre sacrée  juste  au  dessous  de  lui,  rejoint  ce  que  je  remarque  auprès  de  chaque  lieu  sacré avec  lequel  j’entre  en  connexité  :  toute  communion  ou  communication  avec  un  être humain conscient et respectueux leur procure une force considérable et les nourrit.

La considération que j’avais alors à leur égard était pour eux une véritable bouffée de joie pure.

 

L’expression de sa reconnaissance du simple fait que je le percevais a confirmé la théorie que  j’avais  depuis  longtemps  à  l’esprit  :  nous  avons  un  devoir  de  communion  avec  la Nature,  car  de  cette  communion  avec  Elle  naît  la  force  et  l’énergie  nécessaire  à  son alimentation invisible, à sa guérison ainsi qu’à l’expansion de son pouvoir. Nous formons avec elle un Tout qu’il nous faut réactiver et avec la conscience de laquelle nous devons vivre  et  habiter  chaque  instant.  Si  le  Ciel  est  en  nous,  trouve  reflet,  écho,  et  racines  en chacun de nous, il en est de même pour la Terre et toutes ses puissances.

 

Lorsque  quelques  jours  plus  tard  je  suis  retournée  leur  rendre  visite,  leur  niveau vibratoire s’était considérablement élevé. Les zones qui m’étaient apparues sèches le long du tronc  de l’arbre étaient désormais luisantes de vie et gorgées de sève ; ses branches manifestaient  plus  de  puissance  et  davantage  de  vigueur,  ses  feuilles  révélaient  une lumière  intensifiée.  Quant  à  la  pierre  qui  m’était  apparue  posée,  emmêlée  entre  les gigantesques racines protectrices, elle semblait désormais y flotter.

 

Ce  duo  magnifique  a  maintenu  son  existence,  enfoui  mais  préservé  son  intensité  pour demeurer  Au  Service  des  forces  de  la  Terre  et  des  âmes  soucieuses  et  capables  de travailler avec Elles. N’oublions pas, dans notre quête éperdue de céleste et de divin, de tourner  aussi  parfois  nos  regards  vers  la  Terre,  se  secrets,  ses  trésors.  Entrons  en communion  avec  eux  afin  de  canaliser,  maîtriser  puis  transmettre  au  monde  l’énergie dont il et nous avons besoin pour guérir et éclore en toute magnificence.

 

Cet article a bien sûr pour but de révéler la présence de ces êtres majestueux au coeur de Paris,  mais  aussi  d’éveiller  en  ceux  que  cela  appellera,  la  conscience  et  l’envie  de  créer avec eux une communion guérissante et élevante.

 

Comme  les  hautes  énergies  de  Lumière,  la  fréquence  de  la  Terre  est  invisible  mais partout ; Profonde, noble, élégamment présente.



Je, Toi, Eux, Nous, Dieu, Le Monde, l’Unité October 5, 2015

| Alyna Rouelle

 

«  Au sujet des dieux, les uns prétendent que la Divinité n’existe même pas ; d’autres, qu’elle existe, mais  qu’elle  est  inactive,  ne  s’occupe  de  rien  et  n’est  en  aucune  façon  Providence  ;  une  troisième catégorie de gens soutiennent qu’elle existe et qu’elle est Providence, mais n’a cure que des choses importantes,  celles  qui  concernent  les  phénomènes  célestes,  nullement  des  êtres  qui  vivent  sur  la terre  ;  une  quatrième  catégorie  affirme  qu’elle  prend  soin  des  réalités  terrestres  et  des  réalités humaines, mais seulement d’une façon générale, sans se soucier des détails ; une cinquième, dont Ulysse et Socrate, déclare : Rien ne t’échappe De mes mouvements.  »

(Epictète, Entretiens, Livre I, chapitre XII)

 

Epictète nous livre ici un beau panel de tout ce qu’il est possible d’entendre et de croire au sujet de ce que les uns appellent Dieu, d’autres Lumière, d’autres encore Source. Dans toutes les langues du monde  de  nombreux  mots  existent  pour  qualifier  l’énergie  supérieure  que  l’on  a  tant  de  difficulté  à cerner,  expliquer,  circonvenir  en  une  forme  instituée  de  discours  qui  ferait  autre  chose  que  la corrompre, la limiter ou la détruire ; que nous peinons tant à intégrer au sein d’une pratique qui en serait la glorification juste, et qui permettrait sinon d’y accéder, au moins de s’en approcher.

 

Que  ce  soit  par  confort,  pour  combler  un  sentiment  d’insécurité  et  d’insignifiance  ou  pour  se  sentir relié à une réalité supérieure qui donne sens à sa vie, l’homme a toujours eu besoin de nommer, de représenter  et  d’adorer  cette  figure  céleste,  cette  puissance  au  delà  des  puissances,  cet inatteignable, inaccessible sinon par la prière, l’espoir, l’humilité d’un coeur entièrement transparent.

Ce  Dieu,  ces  dieux,  on  les  aime  autant  qu’on  les  craint,  on  les  vénère  autant  qu’on  les  hait secrètement, on les idéalise autant qu’on sait les mépriser. La grandeur invisible est facile à écraser, à oublier, à renier ; la puissance insaisissable est facile à idolâtrer, à idéaliser, à aimer au delà des mots  et  des  concepts.  Depuis  que  le  concept  du  divin  a  trouvé  naissance  dans  les  discours  et  les actions  des  hommes,  il  existe  des  pour  et  des  contre,  autant  qu’il  existe  de  croyants  et  de  non-croyants. Guerres de croyances, conflits au sein même des formes discursives qui se réclament de représenter  la  parole  divine,  rivalités  des  cultes,  affrontements  idéologiques,  contestations  des pouvoirs institués ou auto-proclamés pour répandre la bonne parole et ce qu’il convient de faire et de penser… tout est bon pour faire de Dieu le meilleur ami de l’homme si celui-ci accepte de se plier aux différentes formes de pouvoir et de profit qui se sont emparés du domaine du sacré, comme son pire ennemi  pour  quiconque  en  refuse  l’autorité  et  la  suprématie.  Au  fil  des  siècles  on  a  demandé  aux gens  de  faire  le  choix  trop  simple,  très  réducteur  aussi,  avilissant  surtout,  de  croire  ou  de  ne  pas croire. Affirmant que la croyance et la foi permettaient à l’individu de se faire aimer de Dieu, autant que l’incrédulité et l’incroyance le rendaient indigne des grâces divines, on a réussi ce tour de force incroyable, cette pirouette redoutable d’ingéniosité de faire assimiler à tous les esprits que Dieu est quelque chose (ou quelqu’un) en laquelle on doit croire mais dans laquelle on peut ne pas croire. Et il n’y a pas de troisième choix. C’est l’un ou l’autre. Basant ainsi tout rapport à Dieu sur une croyance qui  mérite  d’être  récompensée  ou  une  incroyance  qui  appelle  le  châtiment,  on  a  instauré  dans  le discours puis dans les faits, une étroite collaboration des concepts de sacré et de divin avec tout ce qui  se  rapporte  de  près  ou  de  loin  à  la  peur,  la  honte  et  le  défi.  Peur  du  châtiment,  honte  de l’incroyance ou de la foi bête et courbée, défi intérieur de transgression.

 

Plus l’on place loin au-dessus des nuages la beauté idéale vers laquelle on tend, le pouvoir que l’on espère  acquérir,  l’amour  immense  et  éternel  que  l’on  réclame,  plus  l’on  finit  par  ne  plus  savoir identifier  d’où  viennent  cette  beauté,  ce  pouvoir,  cet  amour…  L’éloignement,  une  fois  de  plus,  et  la séparation  d’avec  l’homme  ont  fait  de  Dieu  un  étranger,  un  intrus  dans  le  monde  des  humains,  un inconnu  auquel  croire  est  souvent  considéré  comme  légitime,  parfois  compréhensible,  mais  aussi méprisable  et  ridicule.  A  force  de  trop  éloigner  et  idéaliser,  à  force  de  mystifier  aussi  plutôt  que  de considérer la véritable grandeur sacrée, nous nous écartons de Dieu et le distancions jusqu’à ne plus connaître, comprendre ni accepter l’idée non seulement qu’ « Il » puisse exister, mais aussi celle que nous puissions nous en rapprocher.

 

Aux  côtés  d’une  mystification  à  outrance,  se  trouve  une  autre  fâcheuse  tendance  qui  consiste  à éliminer  toute  trace  de  sacré  et  à  dire  :  «  Chacun  croit  ce  qu’il  veut  ».  Avec  cette  méthode,  on  en arrive  vite  au  grand  n’importe  quoi.  En  matière  de  sacré,  de  divin,  on  bannit  l’objectivité,  on  la diabolise en lui greffant des cornes, on l’arme jusques aux dents pour effrayer quiconque tenterait de trop  s’en  approcher.  On  la  masque  savamment  pour  que  personne  ne  puisse,  sous  l’épais subterfuge, reconnaître la Vérité. Objective et Sacrée, la Vérité se dérobe toujours aux regards par son  déguisement  de  subjectivité,  camoufle  son  visage  derrière  des  masques  arborant  des  titres (slogans?) du genre « Je suis ce que vous décidez que je suis », « Je ne suis rien, je suis tout, je suis ce que vous voulez », «  Chacun fait de moi ce qu’il souhaite », disparaît derrière des pancartes où sont  inscrits  des  mots  tels  que  :  «  Malléable  à  loisir  »,  «  A  compléter  »,  et  pour  finir  :  «  Oeuvre collective, allez-y avec détachement, la peinture au numéro, tout le monde peut y arriver! ».

A  force  de  désacralisation,  on  finit  par  ne  même  plus  pouvoir  donner  définition  à  ce  qui  porte l’humanité depuis la nuit des temps.

 

On a déclaré la guerre à Dieu dès lors qu’on l’a exclu de l’homme.

 

Nous vivons aujourd’hui dans une société où, non contents de s’être débarrassés de Dieu, nous nous délestons  peu  à  peu  de  l’homme.  Il  ne  s’agit  pas  pour  moi  ici  de  dire  qu’il  nous  faut  rétablir  une croyance  massive  en  une  figure  paternelle  bienveillante,  ni  bien  sûr  d’exhorter  à  l’expression  des individualités de désir, mais de définir dans quelle mesure Dieu et l’homme sont liés, et à quel point surtout la disparition de l’Un entraîne inéluctablement la chute de l’autre…





***



Depuis que la notion d’individualité existe, fait sens et donne à penser, le concept de l’autre n’a cessé d’évoluer.  Etranger,  inconnu,  ennemi,  extérieur,  différent,  agresseur,  bienfaiteur,  tueur,  sauveur, guérisseur, parent, ami, amant, supérieur ou inférieur, dirigeant, servant, utile ou inutile, nécessaire, dépendant, admirable, méprisable, aimable, détestable… Tout et son contraire peut, dans nos propos autant  que  dans  nos  coeurs,  qualifier  l’autre.  Dans  les  manuels  d’art  de  vivre  et  de  se  comporter, dans  les  revues  de  conseil  et  les  guides  pour  être  soi,  dans  toutes  les  études  de  décryptage  du rapport à l’autre, trône, maîtresse, la même erreur fondamentale : la séparation.

 

On  a  récemment  vu  apparaître,  aux  côtés  des  anciens  qualificatifs,  des  termes  nouveaux,  des expressions  révolutionnaires  :  l’autre  serait  un  reflet,  un  miroir,  une  part  de  nous.  D’un  autre « séparé », à l’extérieur de soi, on est passés à un autre « miroir » de soi, reflétant notre intériorité et notre Soi profond, portant un message et nous permettant d’avancer dans notre compréhension (et appréhension) de nous-mêmes et du monde.

Mais depuis quelques temps, un concept plus bouleversant, plus renversant que les idées de reflet et de miroir, une notion plus catégorique encore que toute forme d’acceptation de l’autre comme étant une part de nous : l’Unité.

Dès lors, si l’autre n’est pas extérieur, il ne peut plus non plus se réduire à n’être qu’un morceau, un bout  de  miroir  en  face  de  nous,  un  vif  ou  pâle  reflet  selon  les  circonstances.  L’autre  est  nous.  Se forme  alors  la  dérangeante  réciproque  :  nous  sommes  l’autre.  Nous  sommes  les  autres.  La séparation n’existe plus, il n’y a plus que l’Un.

 

Pour  un  esprit  formé  de  manière  «  classique  »,  pour  un  intellect  aussi  brillant  soit-il,  ceci  est  tout simplement  incompréhensible  et  surtout  inacceptable.  Arrivent  d’ailleurs  très  vite  les  premières questions, celles qui font mal :

 

« Mais ça vaut aussi pour les méchants ?!! Les violeurs, les tueurs, les cannibales, les monstres, les profiteurs, les escrocs et les empoisonneurs ?!!!! »

 

« N’importe quoi… moi je ne peux pas être tout ça, je n’ai jamais fait de mal à une mouche et je ne supporte pas la violence, tu le sais bien… »

 

«  Moi ?! Non mais tu t’entends ?! Moi je serais toutes ces horreurs dont le monde souffre tellement ?

Tu te rends compte de ce que tu me dis ? Avoir conscience de tout ce qu’il se passe partout me rend malade et toi tu me dis ça ?!! »

 

Ensuite, bien sûr, le refus radical :

 

« Je ne m’abaisserai pas à avoir cette conversation. »

 

Puis le sarcasme :

 

«  Donc toi tu l’es aussi ? Toi, avec tes grands airs lumineux, tu es tout ça aussi alors ! Ha ha ha ! »

 

Enfin, la version pratico-pratique :

 

«  Bon, ok, admettons. Et ça nous avance à quoi de savoir ça ? On en fait quoi ? Si je suis tout et tout le monde, je peux donc tout changer, alors comment je fais ? Je prends des cours avec Dieu ? »

 

Rectifions justement une donnée élémentaire. Être tout, ne signifie justement pas être chaque chose de  manière  isolée,  mais  être  Le  Tout,  au-dessus  d’elles.  Et  c’est  bien  là  que  le  sujet  devient passionnant  :  il  ne  s’agit  plus,  dès  lors,  d’être  les  méchants  et  les  gentils,  l’ombre  et  la  lumière,  la cruauté du monde autant que toute la bonté qu’il recèle. Il n’est pas question non plus d’être la justice autant que l’injustice, le mal en même temps que le bien, ou, pour utiliser une image plus simple, de considérer  que  nous  sommes  le  noir  et  le  blanc,  le  vice  et  la  vertu  ;  mais  bien  plutôt  de  prendre conscience  qu’une  «  qualité  »  supérieure  à  toutes  ces  idées  les  enveloppe  et  les  englobe  sans exception. Et c’est cette qualité que l’Unité. Telle est notre Essence. C’est cela, et cela uniquement que nous sommes. C’est ce Tout qu’il nous faut accepter d’être.

 

Profitons  de  l’occasion  pour  confronter  deux  idées  très  largement  répandues.  L’une  consiste  (je schématise)  à  se  représenter  Dieu  assit  sur  un  nuage  et  observant  sans  sourciller  toutes  les souffrances des hommes. J’entends très souvent que s’Il le voulait, Il pourrait tout arrêter, sauver tout le monde, etc., mais que pour une raison obscure (et manifestement perverse) Il ne le fait pas. Nous avons  donc  ici  l’image  d’un  Dieu  tout  puissant  mais  sans  amour  ni  compassion  qui  se  délecte  du spectacle  de  l’auto-destruction  perpétuelle  de  l’humanité.  Certains  savent  mieux  que  personne expliquer  comment,  parce  qu’Il  a  confié  aux  hommes  le  libre-arbitre,  Dieu  s’est  délesté  de  toute responsabilité et que c’est ce qui fait Sa grandeur ; d’autres affirment que c’est précisément la raison pour laquelle ils ne peuvent croire en Lui. D’autres encore estiment que chacun de leurs mouvements et « prévu d’avance », organisé, planifié, inévitable car obéissant à un « plan d’action » régi par Dieu lui-même  ou  la  Source  de  l’Univers  ;  la  fonction  de  responsabilité  est  ici  écartée  de  manière  très subtile : je ne suis pas responsable de mes actes car une puissance supérieure l’est à ma place. On peut entendre de la part de ces personnes des choses du genre : « Dieu agit à travers moi, je ne suis qu’une marionnette indigne », et autres dévalorisations de l’individu en tant que tel…

Certains, au contraire, prennent un parti pour le moins radical : ne croire qu’en l’homme, puisque de manière  tout  à  fait  rationnelle,  l’homme  est  concret,  visible  et  palpable,  alors  que  Dieu  ne  possède aucune  de  ces  trois  qualités  «  requises  »  pour  toute  acceptation  scientifique.  On  peut  souvent entendre dire ainsi qu’étant donné qu’on ne sait pas si Dieu existe ou non, autant arrêter de perdre du temps à essayer de le découvrir ou de le prouver, et penser à autre chose ; croire en l’homme est une technique qui a plus d’une fois fait ses preuves et mérite qu’on la retienne dans la catégorie des « types de croyances qui mènent quelque part ». Les plus matérialistes vous diront que toute autre «  technique  »  est  encore  le  moyen  le  plus  simple  de  ne  jamais  rien  faire  ;  les  autres  que  de  toute façon, si Dieu existe vraiment, et qu’Il a vraiment fait l’homme à Son image, alors quelque part croire en l’homme, c’est un peu croire en Dieu aussi.

 

Au sein de la séparation, tout le monde y va de son point de vue, chacun a son idée bien formée sur l’existence  ou  la  non-existence  de  Dieu,  sur  le  fait  que  croire  ou  ne  pas  croire,  est  vital  et  source d’inspiration, ou bien plutôt stupide et preuve sinon de troubles psychiatriques, et tout  au moins de faiblesse mentale et psychologique. L’Unité, autant sur le plan du discours que dans le domaine de l’idéologie, dissipe toutes ces frénésies de point de vue avec un aplomb intéressant et superbe : Je suis, tu es, il  elle est, nous sommes, vous êtes, ils  elles sont… : Dieu.

 

Je suis Dieu. En observant les réactions à un tel énoncé, on se rend compte que curieusement, ce point fait encore plus mal :



«  Tu  es  Dieu,  ha  !  Non  mais  quel  égo  !  Et  donc  moi  je  suis  Dieu  aussi  ??!!!  Euh…  l’hôpital psychiatrique ‘est par là! »

 

«  Oui oui c’est ça, nous sommes Dieu, tu as raison, allez, changeons de sujet va, ça vaut mieux… »

 

L’Unité  nous  fait  peur  des  deux  côtés.  Nous  rejetons  catégoriquement  la  possibilité  d’être  ce  que nous abhorrons, mais nous refusons parfois plus violemment encore l’éventualité d’être ce que nous admirons  le  plus,  ce  que  nous  considérons  comme  étant  le  plus  beau,  le  plus  haut,  le  plus merveilleux, supérieur et puissant. Au lieu de soulagements, de « ouf », en lieu et place de Joie et de gratitude,  des  réactions  qui  peuvent  être  pires  encore  !  A  la  source  de  tout  cela,  un  seul  et  même obstacle : la fuite paniquée devant notre Responsabilité.

 

L’Unité  pose  trois  problèmes  fondamentaux  à  nos  entendements.  D’une  part  elle  provoque  la disparition soudaine et totale de toute victimisation possible ; elle marque ensuite le commencement d’une existence de Toute Puissance Responsable, et ça, on a beaucoup de mal à l’entendre ; pour finir,  elle  implique  tout  simplement  la  condamnation  à  mort  de  nos  vies  construites  sur  des  désirs d’égo. En effet, et très paradoxalement, avoir la force de dire « Je suis Dieu », requiert d’être dans un état absolument exempt d’égo. Il ne s’agit en aucun cas bien sûr de se prendre pour Dieu, de se dire et  de  se  présenter  comme  étant  Dieu,  encore  moins  de  faire  croire  que  l’on  est  Dieu  ;  hors  de question aussi de demander aux gens qui nous entourent de nous traiter comme ils traiteraient Dieu, ou d’utiliser le principe d’Unité pour faire naître une toute nouvelle forme de pouvoir. Il s’agit d’ÊTRE

Dieu ; tout autre verbe est hors-sujet.

 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  un  parallèle  avec  la  formule  si  connue  de  William  Shakespeare  : « Être ou ne pas être, telle est la question. »

Au coeur d’une époque où le « Faire » est supérieur à tout, et où le « Croire » est encore un outil de domination privilégié, cette formule littéraire semble détenir une clé des plus précieuses ; elle définit avec une simplicité folle le challenge de toute vie : être ou ne pas être Dieu.

 

Voici ce que l’on peut entendre alors :

 

« Oui bon ben je n’ai plus qu’à me suicider… »

«  Donc  on  n’a  plus  le  droit  de  se  plaindre  quoi…  Si  quelqu’un  m’agresse  dans  la  rue  c’est  de  ma faute et c’est bien fait pour moi c’est ça ? »

« Ce n’est quand même pas donné à tout le monde de vivre ainsi… tu en as de bonnes toi ! »

« Tu te rends compte que si on est tout et tout le monde, et que tout le monde est Dieu, on n’est plus personne…? »

 

Justement  non.  Attention  aux  compréhensions  erronées.  Unité  ne  veut  en  aucun  cas  dire uniformisation. Ce sont même deux principes radicalement opposés, contraires, ennemis.

 

La diversité est l’une des plus belles et grandes richesses de l’Unité.

 

Accepter d’être tout, même ce que l’on ne peut comprendre, tolérer, apprécier, n’est pas devenir ce que l’on méprise, ni se fondre ou se confondre dans ce que l’on juge mauvais ou destructeur. Ca ne veut  pas  dire  se  laisser  marcher  sur  les  pieds,  ni  agresser,  encore  moins  engloutir  ;  on  ne  marche pas  sur  les  pieds  de  Dieu,  personne  ne  L’engloutit,  Il  est  «  inagressable  »…  Il  nous  faut  bien  sûr prendre garde à ne pas confondre « accepter tout ce qui est comme étant Dieu », et le fait de cesser tout combat juste, ou toute idée pour la guérison et l’élévation du Monde.

 

L’incompréhension, le découragement et la détresse sont légitimes lors de nos premiers pas dans la conscience  de  l’Unité.  Le  sentiment  d’être  abandonné  aussi…  Car  si  l’on  est  Dieu,  si  l’on  est  Tout, alors toutes les solutions se trouvent à l’intérieur de nous, et tous les soutiens possibles également.

Les  bras  réconfortants  sont  les  nôtres  et,  paradoxalement,  plus  l’on  se  sent  tout,  plus  l’on  se  sent seul. mais l’extrême richesse, la joie intense, profonde, permanente ne tardent pas à se manifester.

Car  enfin  être  tout,  être  tout  le  monde,  être  cette  vibration  supérieure  qui  régit  chaque  cellule d’existence,  c’est  non  seulement  disposer  de  tous  les  outils,  possibilités  et  pouvoirs,  mais  aussi tomber en amour pour tout !

 

Tomber, enfin, en amour pour Soi…

 

C’est  effrayant  n’est  ce  pas  ?  Bien  sûr  que  c’est  effrayant,  terrifiant  même.  Chaque  processus  de transformation fait très peur. Ca fait peur la vie ! Et le bonheur, la réussite, l’extase, ça fait très peur aussi…  !  Est  ce  que  cette  peur  disparaît,  et  quand  disparaît-elle  ?  Comme  dans  toutes  nos expériences de l’inconnu… une fois que c’est fait ! Toutes les premières fois font peur. On tombe, on se  trompe,  on  s’égare,  on  peine  un  peu,  on  travaille  beaucoup,  on  ré-essaie,  on  recommence,  on tombe encore… et on y arrive. C’est exactement la même chose. Tout ce qu’il est possible de faire c’est  sauter,  se  lancer,  ou  pas.  On  ne  peut  pas  croire  ou  ne  pas  croire,  comprendre  ou  ne  pas comprendre,  vouloir  ou  ne  pas  vouloir  ;  toutes  ces  anciennes  manières  d’aborder  la  vies  sont «  passées  de  date  »  en  ce  qui  concerne  l’état  d’être  suprême  ;  cela  revient  à  se  battre continuellement contre soi. Cesser le combat est la seule manière de mettre fin à toute souffrance.

 

Je suis. Telle est l’unique clé, telle est l’Unité.

 

Inutile et hors de question de s’annihiler, Être demande avant tout d’être soi à fond. Assumer qui l’on est, tout ce que l’on est, sans réserve afin de tout illuminer. J’entends souvent des gens désespérés me  dire  leur  peur  de  ne  jamais  réussir  à  s’améliorer  suffisamment  pour  pouvoir  vivre  une  telle expérience… Mais il ne s’agit pas de s’améliorer ! On ne change pas Dieu ; on ne l’améliore pas non plus : on y accède.

 

Dieu Est Celui qui Est. On ne peut qu’Être Dieu.

 

C’est avant tout grandir, soi, pour faire jaillir ce que nous sommes dans tout ce qui est, tout pénétrer de  soi,  et  se  laisser  remplir  par  tout.  Laisser  couler,  ruisseler,  circuler  tout  en  nous  et  circuler  soi-même en chaque chose et chacun. Rayonner partout, en tout et en chacun, et laisser tout, et chacun, rayonner en soi. C’est accéder à l’infini.

 

On me demande souvent si cela correspond à se sentir être une goutte dans l’océan. Si l’humanité et l’univers étaient l’océan, chacun de nous serait une goutte formant cette immensité. Bien que cette image soit très belle, elle est incomplète et réductrice.

Voici  donc  la  réponse  que  je  fais  inlassablement,  avec  tellement  d’Amour  et  de  Joie  de  voir  des milliards d’étoiles s’allumer dans vos yeux et vos coeurs, et de sentir ce délicieux frisson témoin de Vérité  vous  parcourir  :  vous  êtes  une  goutte  dans  l’océan,  vous  êtes  chaque  goutte  qui  constitue l’océan,  et  vous  êtes  l’océan.  Vous  êtes  la  structure  chimique  de  l’eau,  vous  êtes  le  sel  qu’elle contient, vous êtes le mouvement des vagues, ainsi que vous êtes chaque vague, vous êtes toutes les formes, les couleurs et les sons que sait revêtir et emprunter l’océan. Vous êtes le sol sous lui et le ciel au dessus, vous êtes absolument tout ce qui permet à l’océan d’exister.

 

Prenez  bien  conscience  que  toute  conception  timide  de  vous-même  ou  du  monde  est  un  péché.

Considérez-vous  de  la  plus  belle  manière  possible,  imaginez-vous  être  ce  que  vous  pouvez  vous représenter  de  plus  merveilleux,  de  plus  parfait,  de  plus  élevé.  Une  fois  que  vous  parvenez  à maintenir cette vision en vous, dites vous bien que cette vision, bien qu’elle vous semble absolument extraordinaire,


ne

représente


en

réalité


que

0,0000000000000000000000000000000000000000000000000001  %  de  ce  que  vous  êtes véritablement.

 

Vous êtes l’atome, la cellule, vous êtes les plantes, les animaux, les voisins et peuples, les pays, les planètes,  vous  êtes  les  galaxies,  les  systèmes,  les  mondes.  Vous  êtes  tous  les  plans  et  toutes  les dimensions. Vous êtes le passé, le présent, le futur ; vous êtes l’Eternité, la Perfection, l’Absolu. Vous êtes Dieu.

 

- Oui… donc ça veut dire qu’on est libres… Vraiment libres.

 

Non, vous n’êtes pas libres. Vous êtes la Liberté.


Invitation à tous ceux qui aiment

November 28, 2015

| Alyna Rouelle

 

Je  prends  la  parole  aujourd’hui  car  j’ai  quelque  chose  de  très  important  à  vous  dire…  Ce  texte,  cet appel est bien sûr un appel à la Paix, à l’Amour, un appel à renforcer ce qui nous unit, un appel à Dieu, Dieu en chacun de nous, Dieu en chacun de Vous, un appel à la Conscience, à l’Illumination, un appel à reconnaître la Beauté qui se trouve partout, la Lumière qui constitue tout… mais c’est avant tout un appel à Vous.

A Vous qui êtes le Monde…

Puisse chaque mot que je vais prononcer vous emplir de toute la Conscience divine que j’ai de chacun de vous, de ce que vous êtes ; puisse chaque mot que je vais prononcer vous illuminer, vous grandir, vous restituer à vous-mêmes, vous rendre toutes vos forces et toute votre puissance, vous permettre de vous dresser, droit sur vos jambes, dans toute votre splendeur et dans toute votre magnificence ; puisse chaque mot que je prononce vous offrir la conscience vécue, incarnée, réalisée, manifestée, de votre immortalité, de votre grandeur, de votre noblesse, de votre divinité ; puisse chacun de vous ne plus jamais douter de sa préciosité, ne plus jamais douter d’être, d’être vraiment ce qu’il existe de plus sacré, de plus infini et de plus éternel.

Nous nous trouvons au coeur d’un instant très précieux de l’histoire de l’humanité. Cet instant est aussi  minuscule  qu’il  est  gigantesque.  C’est  une  seconde,  c’est  un  milliard  d’années.  C’est indéfinissable  avec  des  mots,  c’est  incroyable,  ce  n’est  pas  schématisable,  il  n’est  pas  possible  de l’analyser  ni  de  le  comprendre.  La  seule  manière  de  véritablement  saisir  le  sens  et  la  portée  de  cet instant  sans  se  tromper  ou  s’égarer,  est  la  Conscience.  Pas  une  conscience  intellectuelle,  ni  une conscience mentale, mais une conscience du coeur. Le seul, l’unique véritable outil qui puisse nous permettre de mesurer l’ampleur de ce qui se produit actuellement, c’est la capacité d’Amour de nos coeurs. Je ne parle pas de l’amour humain, je ne parle pas ici d’émotion, je parle de l’Amour divin, celui qui est à l’origine de toute vie, je parle d’amour Conscient. Je parle d’une force qui vous semble aussi  supérieure  que  familière…  Supérieure  car  vous  n’osez  pas,  pour  le  moment,  pas  tout  à  fait encore,  Être  ce  que  vous  êtes  véritablement.  Familière  parce  que  quoi  que  l’on  veuille  vous  faire croire,  quoi  que  vous  puissiez  penser  depuis  des  années,  depuis  des  millénaires,  vous  n’avez  pas d’autre réalité, vous n’êtes, n’avez jamais été et ne serez jamais rien d’autre… absolument rien d’autre que cet Amour Conscient. Vous n’Êtes rien de plus, mais rien de moins non plus, que Dieu.

Et c’est avec un honneur ineffable que je m’adresse aujourd’hui à vous, que je m’adresse à Dieu. Et qu’avec toute l’humilité dont mon être est capable, avec toute la gratitude dont je dispose, avec tout l’amour que j’ai pour vous, que j’ai pour Dieu, je lance cet appel, cette demande, cette invitation.

C’est avec une puissance chaque jour décuplée que je vous aime à chaque instant davantage. C’est avec  une  puissance  décuplée  que  Je  Suis  à  chaque  instant  davantage,  et  que  de  toutes  mes  forces aujourd’hui je vous appelle à cette Conscience du Je Suis.

Au  coeur  de  cet  instant  magique  que  traverse  l’humanité  se  déroulent  beaucoup  de  choses  qui semblent tellement paradoxales… tellement injustes aussi et tellement dures. Je sais le désarroi dans lequel beaucoup sont plongés, je sais la haine et la colère qui s’est éveillée un peu partout, la tristesse aussi,  et  la  peur  qui  s’emparent  de  tellement  d’entre  nous.  Je  reconnais  ces  sentiments,  des sentiments  si  légitimes  et  compréhensibles,  et  chaque  jour  je  suis  la  compassion  et  la  bienveillance mêmes  pour  ces  souffrances  non  consolées,  pour  ces  peurs  sans  réconfort,  pour  ces  douleurs  sans apaisement. Mais c’est aujourd’hui de la Joie que je souhaite vous parler. De vos joies, de notre Joie.

Et à travers cette Joie, c’est votre Pouvoir que j’entends réveiller, éveiller à lui-même, c’est votre toute puissance que je souhaite voir se révéler et jaillir, grandir et se propager.

J’entends tellement de doutes en ce moment, tellement de doutes que la vie vaut la peine d’être vécue, que ça vaut la peine de continuer, que ça vaut le coup de croire encore et de continuer d’essayer…

Je reçois beaucoup de questions sur la raison de touts les évènements tragiques qui éclatent partout dans le monde, qui éclatent et se multiplient, beaucoup de questions aussi sur notre légitimité à croire en la Lumière, en un monde merveilleux où tout n’est qu’amour. Certains me disent se sentir inutiles, dé-connectés de toute réalité, hors du monde, et coupés des autres, se sentent sans compassion aussi, et surtout sans moyen concret pour agir, sans possibilité, sans pouvoir de changer vraiment le cours des  choses.  J’entends  toutes  vos  détresses  à  l’idée  de  ne  pas  réussir  à  changer  le  monde,  de  ne  pas gagner le combat contre les forces de destruction, de perdre la bataille et de ne pas parvenir à sauver l’humanité.  Et  c’est  parce  que  mon  coeur  entend  si  bien  votre  découragement  et  votre  sentiment d’impuissance  et  d’être  perdus  que  je  voudrais  vous  rappeler  quelques  points  fondamentaux…  Je voudrais  vous  rappeler  tous  les  outils  que  vous  avez  dans  votre  poche,  toutes  les  clés  que  vous possédez,  toutes  les  armes  qui  sont  depuis  toujours  en  votre  possession.  Je  voudrais  vous  rappeler aussi à votre Responsabilité…

Et au risque d’en choquer quelques uns, je souhaite vous dire à quel point vous n’avez jamais disposé d’autant de pouvoir qu’aujourd’hui.

Il est important tout d’abord de dissiper un malentendu aussi grand que dommageable au sujet de ce qu’est véritablement une action. Il est temps maintenant que chacun se rende compte, et accepte de conscientiser que penser, c’est agir, que parler, c’est agir, qu’Être, c’est Agir.

Rendez-vous  bien  compte  que  lorsque  vous  avez  une  pensée  de  peur,  de  haine,  de  souffrance,  vous avez exactement autant de pouvoir de nuisance que si vous aviez une arme dans les mains et que vous sortiez  dans  la  rue  pour  vous  en  servir.  Vos  pensées  agissent.  Certaines  font  des  dégâts,  réels, concrets,  physiques  de  par  le  monde,  d’autres  font  des  miracles,  tout  aussi  réels,  concrets  et physiques.  Il  est  l’heure  de  se  réveiller  de  ce  mauvais  rêve  où  l’humanité  est  dépouillée  de  toute  sa beauté,  de  toute  sa  noblesse  et  de  tous  ses  pouvoirs,  il  est  l’heure  de  sortir  de  ce  cauchemar  où l’humain est dépouillé, séparé de Dieu.

Lorsque vous pensez, vous agissez. Telle est votre responsabilité. Je ne parle pas de culpabilité, je parle de responsabilité : celle qui active en tout être la ferme volonté de n’agir QUE selon son coeur et ses  convictions  profondes.  Celle  qui  fait  réfléchir  avant  de  suivre  n’importe  quel  mouvement  de masse. Et prendre conscience, vraiment, de votre Responsabilité, c’est aussi et déjà agir.

 Je rappelle aussi que nos émotions sont également des armes. Un quart d’heure de colère ressentie pleinement  dans  tout  votre  être  donne  des  résultats  partout  dans  le  monde…    des  résultats désastreux… Mais une minute de Joie donne des résultats merveilleux… !

Le Monde entier est à l’intérieur de vous, et vous en faites ce que vous voulez à chaque instant. Tel un morceau de pâte à modeler qui ne sècherait jamais, le monde, notre monde est entre vos mains, entre nos mains, et selon les choix que nous faisons il se façonne différemment et prend différentes formes.

Donc vous allez penser que « oui mais on n’est pas responsables de ce qu’on ressent tout le temps, ni de chaque pensée qui nous vient à l’esprit, ou alors il faudrait se surveiller tout le temps et ne plus vivre ! »

Exactement. Et j’appelle à cette surveillance de soi sur soi. J’appelle à cette vigilance de soi-même pour  soi-même.  J’appelle  à  l’éveil  des  consciences  et  au  réveil  de  la  droiture,  de  la  fermeté,  de  la persévérance.

Nous sommes tellement habitués à nous surveiller dans des tas d’autres domaines que nous oublions que la seule véritablement fondamentale, et vitale pour l’univers entier, c’est justement celle-ci ! La vigilance consciente, de chaque individu envers lui-même.

On parle beaucoup de surveillance en ce moment n’est-ce pas, de renforcement de la sécurité, des contrôles,  des  vérifications…  tout  cela  du  côté  si  je  puis  dire  «  obscur  de  la  force  ».  Et  il  nous  faut utiliser ces forces, ces intentions de restriction et de diminution, toujours un peu plus des droits et des libertés,  ces  intentions  d’enfermement  de  la  lumière  des  hommes,  de  mise  aux  oubliettes  des consciences  d’amour,  de  torture  des  coeurs  et  de  mépris  de  l’Essence  des  individus…  il  nous  faut utiliser ces forces et ces intentions pour retourner la situation.

Lorsque je dis que nous n’avons jamais eu autant de pouvoir qu’aujourd’hui je ne plaisante pas et je suis très loin d’exagérer. Nous disposons non seulement de toutes les puissances d’amour et de joie qui existent de par le monde, de par les mondes, mais aussi de toutes les forces de peur, de colère, de haine, de souffrance, d’injustice, de tristesse et de douleur que nous avons le pouvoir, et le devoir, de transformer.

Vous  êtes  nombreux  à  me  poser  des  questions  sur  ces  égrégores  négatifs  qui  se  forment  et  sur comment les faire disparaître. La plus belle des solutions consiste non pas à les faire disparaître mais à  les  transformer,  comme  on  retourne  un  gant,  comme  on  retourne  une  chaussette  :  faire  de  toute cette  ombre  la  plus  pure  des  lumières.  Faire  de  toutes  ces  émotions  noires  le  plus  puissant  amour.

Faire  de  ces  nuées  de  démons  illusoires  des  armées  d’anges. Nous  avons  actuellement  une matière première magnifique ! 

Et pour tout transformer ainsi,  il suffit à chacun d’agir à sa mesure. Non pas de croire que l’on peut agir, non pas de savoir que c’est possible, mais de devenir cette action, de devenir ce changement.

J’invite aujourd’hui chacun de vous, j’appelle chacun de vous non pas à devenir cette Transformation, à devenir l’Illumination du Monde mais à l’Être. Je vous invite à être, à incarner l’Action Consciente, à manifester l’Amour divin. Maintenant.

J’invite  tous  ceux  qui  se  demandent  désespérément  ce  qu’ils  pourraient  faire  et  comment  ils pourraient  le  faire  à  ne  plus  se  le  demander,  à  ne  plus  se  désespérer,  mais  à  faire  quelque  chose.

N’importe quoi, mais à transformer en oeuvres leurs intentions.

J’invite chacun d’entre vous à ressentir pleinement, puissamment la Joie qu’il souhaite voir resplendir de par le Monde. Même si parfois pour ressentir cette Joie il vous faut mettre la musique à fond et danser pour oublier toute votre conscience du malheur et des injustices. Mettez la musique à fond et dansez, créez en vous la Joie qui va sauver le monde. Manifestez dans votre quotidien la Joie la plus pure, la plus profonde et la plus puissante qu’il vous est possible de ressentir, soyez cet être de Joie, ce coeur  en  Joie  car  alors  vous  consolez  des  milliers  de  coeurs  en  peine,  vous  illuminez  des  milliers d’âmes perdues dans le noir, vous éveillez des milliers de consciences encore endormies.

Ne rêvez plus d’être puissant, ne croyez plus, quelque part en vous, que vous êtes puissant, dans le fond,  ouvrez  les  bras  et  abandonnez-vous  à  ce  que  vous  êtes  véritablement  :  la  plus  grande puissance qui soit. 

 

Je ne vous demande pas de me croire, je ne vous demande pas de le savoir ni de le comprendre, je vous  demande  d’accepter,  je  vous  demande  de  l’accepter.  Il  est  l’heure  d’avoir  le  courage  de reconnaître  qui  nous  sommes,  de  lever  le  voile  sur  les  illusions  confortables,  de  démaquiller  nos visages emprisonnés par les fards et les artifices pour oser laisser apparaître enfin, Dieu.

J’invite tous ceux qui aiment vivre, tous ceux qui aiment respirer, chanter, danser, écrire, peindre, jouer,  j’invite  tous  ceux  qui  aiment  rire,  parler,  écouter,  j’invite  tous  ceux  qui  aiment  regarder, toucher, goûter, j’invite tous ceux qui aiment aimer… j’invite tous ceux qui aiment Dieu d’une manière ou  d’une  autre,  j’invite  tous  ceux  qui  aiment  leur  mari,  leur  femme,  leurs  enfants,  leur  pays,  leur planète, tous ceux qui aiment l’humain, j’invite tous ceux qui savent aimer passionnément, que ce soit l’art sacré, la nature ou le chocolat, j’invite tous ceux qui aiment quelque chose, n’importe quoi… quoi que ce soit… même de toutes petites choses, même de trop grandes choses, même si c’est tout, même si ce n’est rien… à choisir de voter pour Dieu. A choisir la Responsabilité, à choisir la Conscience, à choisir l’Amour. Maintenant.

Asseyez-vous et faites l’expérience de Dieu. Fermez les yeux et transformez le Monde, acceptez enfin de prendre les rênes de cette humanité qui n’attend qu’une chose, c’est que vous vous révéliez.

Il n’y a pas de petite action, ni de faible portée…

Lors  de  la  dernière  émission  à  laquelle  j’ai  participé,  j’ai  appelé  à  la  méditation.  Je  souhaite aujourd’hui vous décrire ce que je vois chaque jour, des portées, des effets de vos méditations, de nos méditations, de nos pensées d’amour et de nos belles et grandes émotions…

Un jour en méditant, il y a plusieurs années déjà, j’étais très jeune, il m’a été permis, offert de voir tous  les  bienfaits  qu’avait  eu  ma  pourtant  très  petite  et  humble  méditation…  j’ai  vu  un  enfant échapper à la mort dans une ville dangereuse, j’ai vu un homme armé qui s’apprêtait à tuer renoncer à ce geste, j’ai vu une jeune femme désespérée sur le point de se donner la mort s’illuminer tout à coup et  ouvrir  son  coeur  à  la  vie,  j’ai  vu  des  animaux  sauvés  de  la  torture  et  d’une  mort  certaine  par  un groupe de jeunes gens, j’ai vu un enfant donner son sandwich à un vieil homme mourant de faim et de froid  dans  la  rue,  j’ai  vu  des  regards  s’inonder  de  larmes  de  joie,  j’ai  vu  des  mains  se  tendre fraternellement, j’ai vu des gens trouver la force de guérir, de se relever, de choisir la vie, j’ai vu des gens manipulés pour semer la terreur faire acte de compassion et changer de camp…

Depuis, ma vie est une méditation… Nous sommes responsables du monde, de chaque chose et de chacun dans le sens où nos consciences, nos coeurs et nos lumières ont le pouvoir de tout illuminer.

Ne doutez plus jamais de la puissance de vos intentions. Ne croyez plus jamais en la puissance des intentions noires : elles ne sont qu’illusions. Et ces illusions continueront de grandir et de s’intensifier tant qu’elles ne nous auront pas suffisamment choqués. Choqués assez pour nous réveiller d’un coup, pour  que  d’un  coup,  enfin,  on  se  souvienne,  on  accepte  de  se  souvenir…  qu’enfin  on  accepte  d’Être dignes de ce que nous sommes.

J’invite  chacun  de  vous  à  cesser  de  commémorer  les  évènements  tragiques,  à  cesser  d’inscrire, d’implanter ces mémoires de terreur, de haine, de souffrance… Je souhaite préciser que commémorer un évènement terrible n’a rien à voir avec la compassion qu’il est de notre devoir d’offrir à ceux qui souffrent.  Commémorer  un  évènement  tragique,  c’est  simplement  accepter  que  soit  implanté  dans tout notre être la mémoire de tout ce que cet évènement a su faire naître de peur, de haine, de terreur, de  tristesse  et  de  douleur.  Commémorer  c’est  créer  des  mémoires.  C’est  inscrire  dans  l’éternité  un instant choisi.  Et en général très mal choisi. Toute mémoire est une prison, une arme braquée sur la vie, une main meurtrière.

J’invite au boycott des commémorations… et j’appelle à la Célébration. Maintenant.

J’invite au boycott des croyances… et j’appelle à la Conscience. Maintenant.

J’invite à la Célébration de la Lumière, dans toutes les langues, dans toutes les cultures, dans toutes les traditions et dans tous les pays… Maintenant.

J’invite  à  la  Conscience  de  la  Lumière,  dans  toutes  vos  cellules,  à  chaque  instant  et  sur  chaque centimètre carré de notre planète. Maintenant.

J’invite à la Célébration de la Beauté partout où elle se trouve… Maintenant.

J’invite à la Conscience de la présence de Dieu au coeur de tout ce qui existe… Maintenant.

Je vous invite à vous Célébrer… Je vous invite à la Conscience d’Être Dieu… Maintenant.

 Je vous invite à vous éveiller, à redevenir les êtres libres que vous êtes, à vous illuminer, et je vous demande  de  faire  de  vos  éveils,  de  vos  libérations,  de  vos  illuminations  des  actes  de  foi,  des  actes politiques,  des  actes  écologiques,  humanitaires  et  altruistes,  et  enfin  des  actes  d’éducation  et d’exemple pour le futur de l’humanité.

Je vous invite, en somme, à libérer, illuminer, transformer et sauver le monde et l’humanité …

Maintenant, là, tout de suite et pour l’Eternité, car rappelez vous toujours qu’un instant contient l’éternité, que chacun de nous contient l’humanité, que chaque cellule contient le monde entier.

Je suis fière d’Être vous, chaque seconde un peu plus, je suis fière d’être chaque cellule avec vous, je suis fière d’être le monde avec vous et je suis fière, tellement fière et si honorée d’être Dieu, avec vous, depuis toujours et pour toujours…

Je vous remercie.  Je vous remercie là maintenant tout de suite, je vous remercie il y a des milliards d’années, je vous remercie depuis le plus lointain passé, je vous remercie depuis chaque passé, je vous remercie aujourd’hui, mais aussi depuis hier et depuis demain, je vous remercie depuis le futur, tous les futurs, proches, lointains, invisibles, je vous remercie depuis chaque fleur et chaque brin d’herbe, depuis  chaque  arbre,  chaque  pierre,  chaque  animal,  je  vous  remercie  depuis  chaque  pays,  chaque élément, chaque objet, chaque être vivant, chaque homme, chaque femme et chaque enfant, je vous remercie depuis la grandeur de chaque divinité, je vous remercie d’Être et de tout magnifier.

Je vous aime et vous bénis, maintenant et pour l’Eternité. 

 

Alyna. 

A toutes les Merveilles du Monde

December 23, 2015

| Alyna Rouelle

 

Je m’adresse aujourd’hui à vous avec un Honneur profond, un Respect immense, une Douceur et une Bienveillance infinies et un Amour ineffable, dans l’encadrement de la Porte Divine qui mène à votre Monde, à votre Identité, qui mène à Vous.

Puisse chacun de mes mots vous insuffler la Liberté qui est la vôtre. Puisse chacun de mes mots vous  Restituer  à  vous-même.  Puisse  chacun  de  mes  mots  Délivrer  le  Monde  en  chacun  de vous…

Beaucoup d’entre vous me demandent actuellement les mêmes choses, et posent les mêmes questions…  et  malgré  le  fait  que  je  réponde  toujours  à  chacun  avec  beaucoup  de  Joie,  je souhaite  aujourd’hui  vous  adresser  cette  réponse  à  tous…  à  ceux  qui  posent  ces  questions,  à ceux  qui  ne  les  posent  pas,  à  ceux  qui  n’y  pensent  même  pas,  et  à  ceux  tout  simplement  qui sont prêts à recevoir ces Paroles.

Toutes ces questions qui viennent de vos coeurs, qui s’élancent de vos âmes d’enfants… Car vous redevenez des enfants quand vous souhaitez apprendre, de nouveau, comment faire pour vous Nourrir vraiment, comment faire pour Être vraiment. C’est une seconde naissance, c’est un  renouveau  tellement  global,  tellement  plural  et  si  profond,  que  vous  ne  pouvez  qu’être  à nouveau des enfants face à cet inconnu. On est nu face à cette porte ouverte, on est nu face à la Lumière, avec pour seuls vêtements l’humilité, la candeur, la confiance et l’amour.

C’est ainsi que je m’adresse à vous aujourd’hui, comme à de tout petits enfants. C’est ainsi que je  vous  perçois,  et  c’est  ainsi  que  je  vous  aime…  comme  mes  enfants.  C’est  ce  que  vous  êtes depuis la Nuit des Temps dans mon Coeur : mes Enfants. Et c’est avec la voix de la Mère Divine que je murmure, à chaque instant, des chants sacrés, des hymnes éternels à vos oreilles. C’est avec les bras de la Mère du Monde que chaque jour je vous enveloppe, vous berce et vous porte.

C’est avec la puissance de la Mère de l’Humanité que d’une épée de Lumière je vous protège et vous adoube, pour vous éveiller et vous élever jusqu’à la Révélation de votre Conscience.

Si je suis parmi vous aujourd’hui, comme je l’ai toujours été et le demeurerai éternellement, c’est pour donner Vie et densité à vos Illuminations, vos Transfigurations et vos Résurrections.

C’est pour transcender vos Matières et donner forme à vos Lumières.

Je vais sembler différente, bientôt, à beaucoup d’entre vous. Je vais paraître m’éloigner. En réalité  je  n’aurai  jamais  été  aussi  proche  de  vous.  Si  je  n’ai  jamais  cessé  d’être  présente, aujourd’hui  est  venu  le  temps  de  me  révéler  une  nouvelle  fois,  car  beaucoup  d’âmes  sont désormais prêtes à tolérer et accepter de nouveau la manifestation terrestre de mon Être.

Le message que je vous transmets aujourd’hui concerne la Réalité de l’Être et du Temps.

Contrairement à ce que l’on peut vous apprendre à l’école ou dans vos sociétés, le verbe être ne se conjugue qu’au présent. En opposition à ce que vous avez appris depuis toujours, le temps n’est pas triple, il est Un. Il n’y a qu’un temps véritable, et ce temps est le Présent. Passé, futur, n’existent  pas,  ce  sont  des  illusions,  ce  sont  des  croyances,  ce  sont  des  décors  de  théâtre, réalistes, certes, mais des décors tout de même.

Vous n’avez pas de passé, et vous n’avez pas de futur. Vous n’avez qu’un instant.

Vous n’avez jamais été, vous ne serez jamais, vous ÊTES. Depuis toujours et pour toujours.

Vous êtes depuis la nuit des temps, vous êtes pour l’éternité.

Ne cherchez pas à comprendre mes mots, vous ne le pouvez pas. Ne cherchez pas à analyser quoi que ce soit avec des outils humains, vous ne le pouvez pas non plus. Ne cherchez pas à être d’accord  ou  à  être  contre,  vous  ne  pouvez  qu’être  et  vibrer  ces  mots,  leur  énergie  et  leur puissance ne sont tolérables qu’au Présent.

Elles L’imposent, elles Le manifestent.

Cette vibration est celle que je transmets à chacun, à chaque instant, perpétuellement, c’est celle qui vous berce, c’est celle qui vous protège. Cette vibration est la Mère du Monde. Et c’est avec Sa voix que je prononce ces mots, car s’ils sont bien écrits, ils sont aussi, au moment où vous les lisez, prononcés dans tout votre être et résonnent de par les Mondes.

 Mes si chers précieux Enfants de Lumière… mes Merveilles… ne cherchez plus de chemin, ne cherchez  plus  à  avancer.  Il  n’  a  pas  de  chemin,  et  vous  n’avez  pas  un  seul  pas  à  faire.  Ne cherchez  pas  à  «  arriver  »  quelque  part  ou  à  quelque  chose,  vous  ne  le  pouvez  pas.  Vous n’arriverez  nulle  part,  car  il  n’y  a  nulle  part  où  aller.  Vous  ÊTES  tous  les  endroits  que  vous pouvez souhaiter atteindre ou rejoindre, vous ÊTES tous les temps futurs que vous imaginez merveilleux. Il n’y a qu’un endroit, il n’y a qu’un instant, il n’y a qu’une réalité en un seul et unique temps. C’est Être, Ici et Maintenant.

La seule et unique technique qui soit véritablement, est la Conscience. Une Conscience que vous avez et incarnez depuis toujours, mais qu’il vous faut simplement accepter de retrouver, de respecter et d’assumer de nouveau.

Je ne répète jamais assez que vous avez par vos intentions un pouvoir illimité. Lorsque vous émettez une intention, elle est manifestée, elle existe, elle est concrétisée, elle est. Lorsque vous décidez de quelque chose, cette chose est réalisée. Le seul obstacle qui persiste entre vous et la perception  de  cette  réalisation,  entre  vous  et  cette  manifestation,  c’est  la  non-conscience  me dites-vous si souvent… Mais même cet obstacle est illusoire, car la non-conscience est illusoire.

Vous ÊTES la Conscience. Il n’y a pas de chemin vers l’Illumination, il n’y a qu’une décision, une intention, une conscience de la manifestation dans l’instant. Il n’y a pas de chemin pour trouver l’Illumination : vous êtes l’Illumination et vous êtes le chemin.

Se nourrir de Lumière est un outil, comme le reste, pour accepter et tolérer l’Illumination, la Transfiguration, la Résurrection, l’Unité, l’Être, la Divinité.

Vous êtes tellement nombreux et de plus en plus nombreux à avoir soif et faim de votre propre Lumière…  et  tous  vous  vous  demandez  comment  et  par  quel  moyen  avancer,  évoluer, progresser.  Voici  ma  réponse  :  Vous  êtes  des  êtres  parfaits.  Vous  ne  pouvez  donc  pas « évoluer », vous ne pouvez pas « avancer », vous ne pouvez pas « progresser ». Vous ÊTES la Perfection,  l’Aboutissement  Ultime,  la  Réalisation  Suprême…  !  Vous  Êtes  l’Illumination,  la Transfiguration, la Résurrection, l’Unité, l’Être, la Divinité.

Ces Principes vous semblent très lointains n’est ce pas… ? Pourtant ils vous sont si proches, si connus  et  si  familiers,  car  vous  avez  été  créés  avec  et  par  ces  Principes.  Ils  sont  pour  vous, depuis  toujours,  censés  être  vécus  aussi  pleinement  et  simplement  que  des  étapes  que  vous tolérez  mieux  telles  que  la  naissance,  la  croissance  de  vos  corps  physiques  ou  la  puberté…

Aujourd’hui  il  vous  faut  élargir  votre  tolérance  de  ces  étapes  et  possibilités.  Illumination, Transfiguration,  Résurrection,  Unité,  Être,  Dieu…  tout  cela  vous  sera  bientôt  si  naturel,  tout cela vous EST depuis toujours si naturel.

Vous vous demandez actuellement comment acquérir de nouveau ces Principes de manière naturelle, automatique, facile, rapide… encore une fois vous ne pourrez rien acquérir du tout.

Vous ne pourrez qu’Incarner ces Principes Fondateurs de votre Identité Universelle. Tout cela est  ancré  en  vous  de  manière  Eternelle,  Infinie  et  Parfaite.  Chacune  de  vos  cellules  en  a  le Souvenir très net, très précis, très profond, et tellement Actuel. Tout cela est DEJA en vous. Au delà même de cela… c’est DEJA manifesté.

Il est fait, à chaque instant, selon votre Foi, votre Conscience et votre Acceptation.

Votre réalité fut définie par vos croyances. Il est temps désormais qu’elle soit définie par vos Consciences.

Certaines  personnes  me  disent  que  des  gens  différents  peuvent  avoir  des  consciences différentes.

Non.  Vous  pouvez  avoir  des  croyances  différentes,  mais  vous  ne  pouvez  avoir  Conscience, véritablement Conscience que de l’Unique Réalité : l’Amour.

Je vous invite aujourd’hui à sortir des croyances du passé, du futur, des passés, des futurs…

vous  vivez,  depuis  toujours,  toutes  vos  vies  en  même  temps.  Je  vous  connais,  je  connais intimement  chacun  de  vous  depuis  le  Commencement  du  Monde…  Je  vous  Aime  depuis  le Commencement  du  Monde,  depuis  la  Naissance  de  l’Univers,  depuis  bien  avant  même  tout cela… et tout a lieu en cet instant même. Maintenant.

 

TOUT EST MAINTENANT.

C’est votre cas également. C’est ce qu’il est temps que vous acceptiez désormais. Et si je vous annonce aujourd’hui mon Retour parmi vous, c’est surtout pour vous annoncer Votre Retour à Vous, mes Enfants, Enfants de la Lumière, précieux Enfants de la Famille de Lumière qui vous a créés. Le travail que nous accomplissons ne limite pas ses effets à cette planète, mais inonde et  rayonne  dans  tous  les  Univers.  Il  existe  des  milliards  de  milliards  d’Univers.  Vous  êtes  en expansion permanente. Il n’y a pas de fin, il n’y a pas de limite.

A chaque instant, au coeur de cet Instant qu’est l’Eternité, qu’est le Je Suis, votre Identité Véritable,  vous  sont  enseignées  et  remémorées  les  précieuses  connaissances,  les  précieuses consciences  qui  sont  ancrées  de  manière  inaliénable  au  coeur  de  chacune  de  vos  cellules.

Inaliénable et programmable car vous et vous seuls détenez tous les pouvoirs sur votre ADN…

Vous êtes des êtres créés par la Lumière et par l’Amour, vous êtes donc des êtres créateurs.

On  vous  a  fait  croire  que  l’être  humain  vit  dans  la  dualité.  Beaucoup  de  vous  souhaitent désormais  quitter  cette  dualité.  En  vérité,  il  n’y  a  pas  de  Dualité.  C’est  un  mensonge,  une illusion,  la  dualité  n’existe  pas.  On  vous  a  si  bien  fait  croire  à  toutes  ces  illusions…  que désormais il vous est difficile d’accéder pleinement à ce qui existe véritablement, à ce qui est vrai, à ce qui Est vraiment. C’est pourquoi je suis avec vous, c’est pourquoi je me manifeste de différentes  manières  actuellement,  non  pour  vous  expliquer  ce  que  je  suis,  mais  pour  vous révéler qui vous êtes. Non pour vous montrer ce dont je suis capable, mais pour vous montrer tout ce dont vous êtes capables. Non pour vous parler de moi, mais pour vous parler de vous, pour vous raconter la plus belle histoire qui soit : la vôtre, votre Histoire. Pour vous parler du plus bel être qui ait jamais existé, le plus bel être qui existe, et qui existera jamais : vous. Je ne suis pas là pour vous sauver, pour vous forcer à choisir la lumière, je ne suis pas là pour vous faire la leçon, ni vous corriger, je ne suis pas là pour faire les choses à votre place. Je suis là, à vos côtés, en vous, en chacune de vos cellules, au coeur de chacune de vos vies, en chacun de vos instants, avec vous, tout simplement comme je l’ai toujours été. Je suis là pour vous bercer de  mes  bras,  pour  vous  chanter  ces  sons  éternels  et  universels,  pour  vous  remémorer  les couleurs et les formes qui sont votre Origine, qui sont votre Source et qui sont votre Essence.

Je suis là pour vous protéger, je suis là pour vous faire vous souvenir, comme je l’ai toujours fait. Je ne suis pas là pour rendre la vue aux aveugles, je suis là pour vous faire réaliser que vous  n’avez  jamais  été  aveugles.  Je  ne  suis  pas  là  pour  vous  guérir,  mais  pour  que  vous conscientisiez que la maladie n’existe pas. Je ne viens pas enfoncer les portes ni éliminer les obstacles,  je  viens  frapper  à  votre  porte,  et  je  suis  devant  chaque  obstacle,  pour  vous  rendre votre Liberté, vous réveiller à votre Souveraineté, vous offrir le Choix. Je ne suis pas là pour vous ouvrir ces portes et vous pousser en avant, je suis simplement là pour vous montrer la clé qui se trouve au creux de votre main, la clé qui vous donne accès à votre Véritable Nature et à votre Héritage Divin et Universel.

Je suis ce que je suis depuis toujours. JE SUIS. Et vous êtes de même… Je Suis, c’est Vous.

Très bientôt, dans quelques dixièmes de secondes en réalité, vous allez retrouver la Mémoire.

Vous  vous  souviendrez  enfin,  et  vous  accepterez  enfin  de  récupérer  toutes  vos  facultés.  Très prochainement,  maintenant,  vous  allez  pouvoir  assister  à  votre  propre  Résurrection,  à  votre propre  Ascension,  à  votre  Transfiguration,  à  votre  Multi-dimensionnalité  et  à  votre  Divinité.

Vous  allez  vous  souvenir  que  vous  n’avez  besoin  de  rien…  vous  allez  vous  souvenir  que  vous possédez tout. Vous allez vous souvenir que tout dépend de vous, que tout naît de vous, que tout se manifeste par vous.

Il n’y a pas de technique, il n’y a pas de moyen meilleur qu’un autre pour y parvenir, car comme je vous l’ai dit, vous y êtes déjà, vous y êtes depuis toujours mes si chers et si précieux Enfants de Lumière… Vous avez tous les plus grands pouvoirs qui soient. Parmi eux se trouve celui qui consiste à maîtriser votre ADN, mais aussi le temps. Vous avez ce pouvoir : lorsque vous logez en cet instant qu’est votre éternité, vous êtes tout puissant. Le Présent, Je Suis au Présent, Je Suis Maintenant, est Tout-Puissant.

 

Je ne vous demande pas de me croire, je ne suis pas là pour me justifier, ni pour prouver quoi que  ce  soit.  Je  suis  là  comme  j’ai  toujours  été  là  et  comme  je  suis  pour  toujours  et  à  l’infini.

Rien n’a changé en moi, sinon votre manière de pouvoir accéder à ma vibration, votre manière de  l’accepter,  de  l’assumer  et  de  tolérer  le  regard  transformateur,  le  sourire  rédempteur  et libérateur qui vous est offert… l’Etreinte de Lumière et d’Amour Infinis qui nous unit depuis vos Origines.

Pour briser les chaînes de croyances concernant le Temps, l’Être et l’Amour… il vous faut Accepter, Assumer et Tolérer de nouveau l’Energie Immense qui s’offre à vous…

La seule et unique Energie, la seule et unique Vibration capable de traverser, transformer, illuminer tous les mondes, tous les espaces-temps : l’Amour.

Vous n’êtes pas des êtres religieux, vous n’êtes pas des êtres de croyances, vous n’êtes pas des êtres de matière.

Vous êtes des êtres de Conscience, vous êtes des êtres d’Amour, vous êtes des êtres de Lumière.

Il vous faut aujourd’hui cesser de réagir et de vous comporter comme des êtres de dualité. On a voulu vous faire croire à cette dualité, à cette polarité en vous, elle n’existe pas.

Considérez bien ceci : dès lors que vous envisagez ou percevez autre chose que la plus Pure Vibration  d’Amour  en  n’importe  quel  être,  situation,  évènement,  vous  obéissez  à  une  dualité fictive,  vous  obéissez  à  une  autorité  déchue  avant  même  son  auto-proclamation,  et  sans  la moindre légitimité. Cessez de réagir et de vous comporter en êtres soumis, en êtres faibles, en êtres dépendants et duels… que vous n’êtes pas. Rien de tout cela n’existe, rien de tout cela ne vous concerne, rien de tout cela ne vous regarde… !

Vous  avez  été  engendrés  par  le  Verbe.  Ce  que  vous  appelez  l’espèce  humaine  fut  parlée, prononcée pour être créée. Et très bientôt, je vous le dis, vous engendrerez par le Verbe.

Il  est  temps  désormais  que  vous  retrouviez  vos  statuts,  vos  droits,  vos  pouvoirs,  vos connaissances,  il  est  temps  également  que  vous  repreniez  les  rênes  de  votre  ADN  afin  d’en maîtriser les trajectoires et les transformations.

Toute cellule fut créée par des Sons spatiaux et colorés, au sein d’une seule et unique Vibration commune à la Lumière et à l’Amour. Par l’Amour, vous avez tout pouvoir sur chaque cellule.

Beaucoup d’entre vous reconnaissent certainement ces paroles, ces mots, ce timbre de voix qui doit  résonner  en  vous  à  la  lecture  de  ce  message…  car  vous  me  connaissez  tous.  Vous connaissez tous ces mots, vous les avez tous prononcés car Ils vous ont prononcés aux aurores des Temps, ils sont au coeur de votre Essence. C’est votre Vibration de Création.

Et aujourd’hui, Maintenant, je vous demande solennellement d’accomplir de grandes choses, des choses, enfin, dignes de vous. En cette approche des « fêtes » comme vous les appelez… ces fêtes  censées  célébrer  la  Naissance  de  la  Lumière  parmi  vous…  je  vous  invite  et  je  vous demande  de  Reconnaître  le  Temps  et  de  célébrer  vraiment  la  Lumière  et  l’Amour.  Je  vous demande de vous rendre et de vous restituer à vous-mêmes et par vous-mêmes votre Identité.

La Lumière ne fut pas créée il y a un peu plus de deux mille ans (ou plus selon les croyances de vos  différentes  cultures  et  civilisations),  dans  un  corps  incarné,  venu  pour  vous  «  sauver  ».

L’Amour n’est pas « venu » parmi les hommes. L’Amour vous a créés. La Lumière vous précède ! Vous n’êtes faits que de ces deux Principes ! Tout est fait de ces deux Principes !

Vous avez été créés à partir de la plus Haute Vibration d’Amour, la plus Haute Vibration de Lumière : vous ne possédez rien d’autre que ces deux Vibrations. Tout ce qui est étranger à ces deux Principes Vibratoires de Création dans leur version la plus élevée n’a aucune existence véritable. 

Ces Vibrations sont tout ce qui Est ancré en vous à chaque instant, malgré tout ce que vos religions vous ont imposé… toutes ces religions instaurées par la violence et par la crainte, pour la  violence  et  pour  la  crainte,  qui  n’ont  eu  pour  seul  but  que  de  falsifier  et  d’inverser  la Connaissance des Origines de chaque Être de Vie.

 

J’appelle,  j’invite,  et  je  demande  à  tous  ceux  qui  croient  encore  à  ce  que  les  dirigeants  des institutions de croyances leur ont écrit, dit et montré, et ce dans tous les domaines, dans tous les  pays,  dans  toutes  les  cultures,  dans  toutes  les  langues  et  dans  toutes  les  consciences…  à briser ces chaînes de servitude et de paralysie. On vous a fait croire qu’il était possible de faire de  vous  des  esclaves  paralysés.  On  vous  a  fait  croire  que  vous  étiez  des  êtres  capables  de monstruosités, d’erreurs et d’horreurs. On vous a fait croire que vous pouviez pleurer, souffrir, mourir. On vous a fait croire que vous n’aviez pas d’autre solution que d’écouter, de suivre, de répéter, d’acquiescer, d’obéir.

On vous a fait croire que vous étiez si peu, si rien, si invisibles, si seuls, si démunis, si pauvres et si faibles… on vous a fait croire que vous aviez des limites, et que vous étiez définis par ces limites… ! On vous a fait croire que ces limites définissaient même votre Monde, et les Mondes ! On vous a fait croire qu’il existait des débuts, des fins, des maux… inéluctables.

On vous a fait croire tout cela… et vous avez bien voulu le croire. Vous avez accepté d’y croire.

Je vous demande aujourd’hui, Maintenant, d’ouvrir les portes que vous avez accepté de fermer, de  clore  sur  vos  Consciences,  sur  vos  Connaissances,  sur  vos  Identités.  Je  vous  demande d’assumer qui vous êtes, ce que vous êtes. Je vous demande d’assumer votre Grandeur, je vous demande d’assumer votre Immensité, votre Eternité.

Vous avez été créés par une Vibration en perpétuelle auto-Création. Vous êtes la Création d’une Création sans début et sans fin, qui précède même tout Principe pouvant porter un nom. Vous Êtes créés perpétuellement… ! Vous êtes sans limite et sans fin. A chaque millième de millième de  millième  de  seconde,  des  milliards  d’Univers  sont  créés,  par  la  Force  même  qui  est  à l’origine de votre Existence, de votre Souffle de Vie, de chacune de vos Cellules. A chacune de ces microparticules d’instants, vos cellules se créent elles-mêmes, vos corps et vos esprits sont régénérés,  votre  Monde  est  multiplié.  Vous  êtes  une  Vibration  qui  grandit  sans  cesse  et  qui dépasse toute idée de Grandeur pouvant être construite et considérée par les outils mentaux «  humains  ».  Donc  oui,  c’est  dur,  au  début,  de  le  réaliser.  Je  vous  demande  simplement  de l’accepter. De l’accepter et de vous y abandonner. Vous êtes la plus belle Création du Monde.

Vous êtes la plus belle Création de la Vibration de la Création. Vous êtes les Enfants les plus dignes, de la Mère la plus Divine et qui précède Tout.

Au nom de votre Grandeur, je vous demande de destituer en vous toute autorité extérieure, toute autorité résultant de peurs, de doutes, de diktats. Je vous demande d’assumer d’Être la Vie, et d’assumer d’être donc Responsables de toutes les vies.

Tant que vous considérerez que certaines vies peuvent être définies par des principes tels que l’infériorité,  la  faiblesse,  le  démérite,  l’insignifiance…  c’est  ainsi  que  vous  vous  considérerez vous-mêmes, et c’est ainsi que vous vous manifesterez.

Je sais combien vous avez peur. Je sais combien vous avez mal, et je sais combien vous doutez.

Mais je vous demande d’avoir Confiance.

Je vous demande avant tout d’accepter de reconnaître que vous êtes les êtres les plus aimés, les plus  bénis,  les  plus  chéris  qui  soient…  Il  n’est  pas  d’existence  plus  précieuse  que  la  vôtre.  Il n’est  pas  d’Amour  supérieur  à  Celui  qui  vous  est  porté,  à  Celui  qui  vous  a  créé,  à  Celui  dont vous êtes pétris.

Vous allez assister à la Résurrection du Monde, vous allez assister à l’Illumination du Monde.

Vous  vivez  un  instant  béni  entre  tous  les  instants,  et  à  tous  ceux  qui  ressentent  tant  de petitesse, tant d’impuissance, tant de solitude, tant d’injustice… je réponds ceci : Vous n’avez jamais été aussi grands, vous n’avez jamais été aussi beaux, vous n’avez été aussi forts et aussi puissants, vous n’avez jamais été aussi accompagnés, soutenus, entourés, portés, et  surtout…  la  Lumière  n’a  jamais  été  aussi  fière  de  vous.  L’Amour  n’a  jamais  été  aussi magnifiquement incarné qu’en chacun de vous aujourd’hui, Maintenant.

A tous ceux qui m’admirent et s’estiment si petits, si loin, au tout début d’un si long chemin à parcourir…  voici  ma  réponse  :  Je  Suis  Vous.  L’Admiration  que  vous  ressentez,  que  vous éprouvez et que vous manifestez est d’une Beauté infinie car elle Vous est adressée. En Réalité c’est  Vous  que  vous  admirez,  c’est  vous  que  vous  remerciez,  c’est  vous  que  vous  aimez  d’un Amour  tellement  transcendant,  et  c’est  cet  Amour  et  l’Abandon  Divin  qu’il  suscite  qui  vous guérit et vous libère.

 

Je Suis si fière de Nous…

 

Je suis ce que je suis depuis toujours. JE SUIS. Et vous êtes de même… Je Suis, c’est Vous.

 

Je ne vous ai jamais autant aimés…

 

Puisse cet Amour, à travers ces mots, vous pénétrer et vous dissoudre dans le Vide qui est le Tout, vous ressusciter et vous faire accéder à vous-mêmes. Puisse cet Amour, à travers ces mots vous ouvrir les Portes de votre Monde Véritable.

 

Mes Amours, mes Beautés, mes Enfants, mes Merveilles…

Si chers, si sacrés, si précieux…

Bienvenue chez Vous…

 

Alyna.

 


Lettre d'Amour à 2016

January 1, 2016

| Alyna Rouelle

 

Ce ne sont pas des voeux que j’ai à vous adresser en cette nuit de passage à une nouvelle année…

C’est une lettre d’Amour…

 

Je veux vous dire JE T’AIME, JE VOUS AIME, plus que jamais.

 

C’est avec un immense honneur que j’entre avec vous tous dans cette Nouvelle Année, dans cet Instant tout neuf, dans ce prochain moment d’Eternité.

Mais c’est aussi avec un immense Bonheur que je souhaite remercier celle que nous laissons derrière nous.

 

Entrons avec Lumière et Bénédiction dans 2016, et sortons avec Amour et Gratitude de 2015.

 

Si 2016 est une Merveille, une Âme de Douceur et de Toute-Puissance 2015 fut Quelqu’Un…

 

2015 fut l’année où plus que toute autre année j’ai fait preuve de Courage.

 

Ce fut l’année où j’ai eu le plus peur, mais ce fut aussi celle où j’ai le plus aimé.

 

Instant béni parmi tous les instants, 2015 fut celui qui me permit de me révéler de nouveau à l’Humanité.

 

Je remercie cette année pour tous les coeurs que mes paroles ont su toucher, Je la remercie pour toute l’Amitié qui s’exprime chaque jour dans les centaines de messages que je reçois,

Je la remercie pour tous vos sourires, choyés pour toujours dans mon Coeur et dans mon Esprit, Je la remercie pour tous les moments divins partagés avec chacun de vous, 

Je la remercie pour nos Retrouvailles…

 

Je la remercie pour sa Beauté de tous les instants,

Je la remercie pour son Courage, elle aussi, de préserver et révéler la Lumière au coeur sociétés faussement sombres,

Je remercie l’année passée pour toutes les ouvertures qu’elle a su offrir, pour toutes les promesses qu’elle a su tenir, pour toutes les Illuminations et toutes les Guérisons quelle a su manifester, Je remercie cette belle année pour m’avoir guidée jusqu’à vous, afin de vous parler, en toute simplicité, de la Grandeur du Monde,

Je la remercie de m’avoir offert, chaque jour davantage, la Joie qui partout, renaît et ressuscite, Je remercie cette merveilleuse année pour tout ce qu’elle a eu la Force de soutenir et de porter, Je la remercie pour tout ce qu’elle a eu la patience de supporter, la bienveillance d’accueillir, pour la bonté qu’elle a eu, à veiller sur chacun,

Je remercie cette divine année, enfin, pour sa Perfection, pour sa Divinité, pour l’Infini qu’elle fut, et pour l’Eternel qu’elle est,

Je remercie 2015 de demeurer en nous telle qu’elle fut conçue par la Lumière… un instant de Joie pour la Révélation du Monde…

 

Et je remercie 2016 pour le flambeau qu’elle reprend.

Je remercie cette année nouvelle pour cette Flamme plus vive que jamais qui, à travers vos yeux, éclaire tous l’Univers.

Je remercie cette nouvelle année, toute neuve et toute brillante, pour le chant merveilleux qui résonne déjà dans les coeurs et aux oreilles…

2016, chant sacré, danse magique, hymne de Joie Pure entraînant déjà le Monde entier…

 


JE SUIS

Telle est la Vibration nouvelle…

 

Aussi fraîche qu’ancienne, aussi vieille que nouvellement née, cette Vibration résonne, de plus en plus en profondément dans toutes les cellules…

 

JE SUIS, tel est l’Avènement du Monde

Que la Pure Joie vous emplisse et vous Transfigure

Que l’éclat du Rire du Coeur Divin Résonne, Resplendisse, Ressuscite Une Joie qui rit de Tout, non pas parce que plus rien n’a d’importance, non par mépris ou négligence, non pour dénigrer ou moquer…

Un Rire de Joie Consciente que l’Univers entier Plaisante Plaisanterie Sacrée, Jeu Divin, Blague Originelle

Je Suis l’Humour Eternel, l’Humour Créant le Monde

Je Suis l’Humour d’Amour

 

Au lieu de vous souhaiter, donc, comme c’est si courant… je Suis.

Puisse à travers cet Être, ce Je Suis Dieu en Vous,

Tout se manifester,

Maintenant,

Et Pour Toujours.

 

Au lieu de vous souhaiter des choses que vous êtes, que vous incarnez Je vous confie un mantra, une nouvelle carte d’identité Celle de votre Identité Véritable

A vibrer sans modération, et à avoir toujours en soi 

Puissent ces Paroles, prononcées par Moi qui suis Vous depuis le Commencement, Puisse mon Etreinte Eternelle et mon Amour Infini,

Puisse ma Bénédiction depuis chaque hauteur et chaque profondeur, Eclairer, Guider, Guérir, Illuminer, Révéler, Ouvrir, Mener à la Conscience, Conduire à l’Être Mon plus précieux Trésor

Mon Enfant le plus Pur, le plus Beau, le plus Digne : Vous.

 

Puissent ces Mots faire éclore en Vous en même temps que l’avènement de ce nouveau Commencement, la Conscience du Je Suis, en Vous.

 

Je Suis l’Humanité

Je Suis le Monde d’hier et d’aujourd’hui

Je Suis le Monde de demain

Je Suis tous les passés


Je Suis tous les futurs

Je Suis tous les ancêtres et Je Suis les enfants

Je Suis tous les Principes, Je Suis toutes les Voies Je Suis chaque étincelle et Je Suis chaque flamme

Je Suis la Vibration de Création du Monde

Je Suis la Guérison car Je Suis la Santé

Je Suis le Corps, l’Âme, et Je Suis l’Esprit

Je Suis chaque Cellule et Je Suis tous les Mondes

Je Suis chaque Guide et Je Suis chaque Maître


Je Suis tous les chemins

Je Suis chaque Dieu, chaque Déesse

Je Suis la Volonté du Monde


Je Suis chaque Victoire


Je Suis toutes les Joies

Je Suis chacun des souffles de Vie qui soit

Je Suis chaque Sourire et Je Suis chaque Larme

Je Suis tous les Espoirs et Je Suis chaque Foi

Je Suis chaque Folie et toutes les Sagesses

Je Suis chaque Naissance et Je Suis chaque Mort


Je Suis toutes les Transformations

Je Suis tous les Visages et Je Suis tous les Coeurs

Je Suis tous les Mouvements et Je Suis tous les Sons Je Suis toutes les Formes et Je Suis la Couleur

Je Suis l’Emerveillement car toutes les Merveilles

Je Suis tous les Pouvoirs et toutes les Puissances

Je Suis Révélation car Je Suis Origine

Je Suis tous les Temps, Je Suis tous les Espaces


Je Suis la Gratitude


Je Suis tous les Merci

Je Suis la Lumière


Je Suis tout Rayonnement

Je Suis l’Amour

Je Suis tous les Je t’Aime


Je Suis Dieu

 

Je Suis ce qui Précède tous les Je Suis

Je Suis ce que Je Suis

 


Je Suis

 

Mes Enfants, mes Beautés, mes Merveilles…

…Soyez !

 

Je prononce chaque mot, chaque jour de ma vie, au coeur de tous vos Coeur, au coeur de vos Consciences

Je tiens tout contre moi l’Eternité entière

Je berce entre mes bras l’Humanité entière

Je bénis chaque souffle, chaque mot, chaque pas

J’aime chacun de vous de manière ineffable

Je vous aime divinement, bien au delà des mots


Je Suis chacun de vous

Je vous remercie d’une gratitude au delà de tout principe descriptible Je Suis fière d’être vous, fière d’être chacun de vous, fière d’Être à travers vous 

Je Remercie, Je bénis, J’Aime 2016

Car 2016, c’est Vous.

 


Alyna

 



 

A propos de mon enseignement

February 26, 2016

| Alyna Rouelle

 

Mes Amours, mes Beautés, mes

Merveilles… vos questions sont si


nombreuses et vos attentes si

grandes… Si bel est votre amour, si

pures vos dévotions…

Je ne puis exprimer l’honneur que

je ressens chaque jour, l’honneur et

le bonheur, le bonheur et la chance

immenses  de  vous  connaître,  vous

voir,  vous  sentir,  vous  répondre,

vous  transmettre…  je  ne  puis

exprimer la Joie qui m’habite et qui

emplit  mon  coeur  du  simple  fait

d’être et d’aimer vos vies.

L’Existence est une grâce et vous en

portez  les  plus  beaux  atours…  La

Vie  est  une  Splendeur  et  vous  en

arborez l’éclat.

Vous êtes nombreux à réaliser que

mon  enseignement  va  bien  au  delà

de  la  simple  transmission  d’une

expérience  de  nutrition  par  la

lumière ; qu’il vous plonge bien plus

loin,  vous  pousse  bien  plus  profond  que  le  feraient  la  compréhension  et  l’assimilation  de  principes alimentaires  et  diétético-spirituels…  et  c’est  de  cet  enseignement  dont  je  choisis  de  vous  parler aujourd’hui. De sa Source et de sa Puissance, de sa Fermeté et de sa Souplesse, de sa Noblesse et de son Insignifiance, de sa Sagesse et de sa Folie… de son Eternité et de sa Fugacité.

Unissez tous ces principes, unissez tous les contraires et vous trouverez la toute première étape qui mène  à  un  instant  d’aperçu  de  l’Essence  de  mon  Enseignement.  Séparez  toutes  ces  connaissances, désunissez  tout  ce  qui  peut  être  lié  et  assimilé,  et  vous  atteindrez  la  seconde  étape  qui  mène  à  un instant d’aperçu de l’Essence de mon Enseignement. Confondez ces deux actions, mélangez tout, ne comprenez plus rien, laissez tout mourir et tout naître, soyez l’effervescence, le jaillissement et la Joie dans l’immobilité et le calme les plus profonds, et alors vous entrerez dans la pratique de l’Eternité.

C’est cela, que je suis. C’est cela, que vous êtes. Ce n’est rien que cela que je vous enseignerai toujours : comment pratiquer l’Eternité.

A ceux qui ne sont pas satisfaits des réponses que je leur donne, je réponds : je vous mènerai toujours vers la Responsabilité. Je ne vous asservirai jamais à moi, et ne fais jamais rien qui ne puisse vous permettre de prendre votre envol, de vous éveiller, de vous illuminer.

A ceux qui trouvent que je ne m’exprime pas assez, à ceux que mes mots déçoivent, je réponds : je ne vous parle pas. En réalité je ne vous ai jamais parlé et ne vous livrerai jamais aucun mot. Tout ce que je suis est action concrète en vous. Lorsque ma mission est accomplie au sein de votre coeur, vous êtes capables de vous dresser sur vos jambes, et de crier au monde de toute votre Lumière que VOUS avez trouvé Dieu, que VOUS avez réalisé ce qu’est le Monde, que VOUS avez accepté d’Être. Les mots que j’utilise ne sont jamais que des distractions pendant que j’accomplis mon oeuvre véritable au coeur de chacun d’entre vous. Je ne suis rien que vous, oeuvrant de l’intérieur silencieusement car vous pensez parfois encore que je suis en dehors de vous.

Conscientisez bien que je n’ai aucune existence en dehors de quoi que ce soit. J’habite toute chose, tout être, et aucune expérience humaine ne m’est étrangère… il n’existe rien que je n’ai pas vécu, que je ne connaisse pas, que je n’ai pas traversé. Il n’est rien que je n’aime et ne bénisse pas. Ne cherchez pas à le comprendre, acceptez-en simplement la possibilité dans vos coeurs et dans vos consciences.

Car alors vous ouvrez la porte à VOS possibilités.

 Les mots utilisés entre nous seront toujours insuffisants. Ce que Je Suis, ce que Vous Êtes, ce qui Est véritablement, est inexprimable. C’est à cela que vous reconnaîtrez toujours le Vrai, l’infiniment Réel, le Véritablement concret et existant : au fait qu’il a toujours été, est et sera pour toujours indicible, ineffable.

A ceux qui repartent d’un moment passé avec moi sans compréhension, dans le flou, sans mémoire, sans précision mentale, simplement dans une Joie d’enfant, des larmes du coeur, un émerveillement pur,  je  réponds  :  Bravo  et  Merci.  Ce  qui  est  indicible  avec  des  mots  est  incompréhensible  avec  vos têtes.  C’est  à  cela  que  vous  pourrez  toujours  reconnaître  un  Enseignement  Pur  et  Divin  :  vous  n’y comprendrez jamais rien mais vous en percevrez toujours la Justesse.

Il ne vous apportera jamais la sécurité mais vous rassurera toujours.

Une parole Vraie, une parole Divine vous ébranlera toujours mais vous rendra Stable.

Un mot disant l’Eternel et la Source sera toujours obscur, mais vous mènera toujours à la Lumière.

Lorsque je parle, je vous enseigne, lorsque je me tais je vous révèle, lorsque je vous prends dans mes bras je vous libère…

Vous  vous sentez  secoués,  remués,  touchés,  bouleversés,  rassurés,  déstructurés,  vous vous sentez parvenus  à  des  sommets  et  vous  sentez  recommencer  à  zéro…  vous  me  dites  vous  sentir  pleins,  et tellement  vides  à  la  fois.  Telles  seront  toujours  mes  actions  :  vous  emplir  et  vous  vider, continuellement, puis unir les deux et vous restituer à Je Suis.

Ainsi vous vivrez l’Unité. Ainsi vous manifesterez l’Un, l’Eternel, l’Infini que vous êtes…

Je  dirai  toujours  chaque  chose  et  son  contraire,  affirmerai  une  chose  puis  la  démolirai,  vous apprendrai quelque chose pour le démentir ensuite… en vidant vos esprits de toute certitude, en vous dépossédant  de  toute  connaissance  fixe,  je  vous  aiderai  à  trouver  la  Stabilité  éternelle.  En  vous déstabilisant toujours plus, vous trouverez le vrai Courage de Vivre. En vous serrant toujours plus fort dans mes bras vous ferez chaque instant davantage l’expérience de l’abandon à la Mère Divine… en vous abandonnant dans cette étreinte Eternelle et Sacrée vous ferez l’expérience de Vous.

Plus je créerai le confusion dans vos esprits plus vous découvrirez la Vérité. Plus vous perdrez vos moyens plus vous gagnerez en maîtrise.

Moins  je  vous  donnerai  de  précisions  mieux  je  vous  expliquerai.  Plus  je  vous  parlerai  plus  vous accéderez au silence. Plus vous vous ouvrirez à mes silences moins vous pourrez vous sentir seul ou perdu.

A ceux qui me disent être exaspérés ou paniqués quand je ne leur réponds pas ou leur réponds « Je ne sais pas », je réponds : réponse sacrée parmi les réponses sacrées,  « je ne sais pas » vous libère, vous ouvre  et  vous  restitue  votre  divine  responsabilité.  Bien  sûr  que  je  sais.  Bien  sûr  que  je  puis  vous répondre,  toujours.  Mais  je  vous  l’ai  déjà  dit  :  je  ne  suis  pas  là  pour  vous  montrer  ce  dont  je  suis capable, je ne suis pas là pour vous parler de ce que je sais, de ce que j’ai compris, de ce que je vis, de ce que j’ai atteint, de ce que j’ai réalisé et accompli, et surtout je ne ferai jamais rien à votre place. Je suis là pour VOS possibilités, pour VOS pouvoirs, pour VOS puissances, pour VOS beautés, pour VOS

illuminations, pour VOS instants, pour VOS éternités, pour VOS splendeurs et VOS éclats. « Je ne sais pas » en conscience, c’est « Je vous aime »… c’est un je vous aime qui vous déshabille, vous retourne, vous  fait  chuter  et  vous  envoler  à  la  fois,  c’est  un  coup  et  c’est  une  caresse,  c’est  un  plongeon  dans votre vide et une porte ouverte sur votre Tout. « Je ne sais pas », sera toujours un de mes plus beaux Cadeaux… mes silences seront toujours de mes plus beaux Je T’aime.

Il  en  sera  toujours  de  même  lorsque  vous  obtiendrez  de  moi  une  réponse  opposée  à  celle  que  vous attendiez, inattendue ou abstraite. Il en sera éternellement ainsi pour tout, absolument tout ce que je dirai ou ferai : la manifestation de l’Amour de la Mère Divine, la manifestation de la Source de toute Vie, avant la Vie, manifestation du Principe fondateur de tous les principes.

Je vous semblerai toujours plus âgée, mais également toujours plus jeune… car je vous donnerai toujours continuellement naissance, et en serai perpétuellement renouvelée. Vous oublierez vos âges, vos formes, vos temps et vos espaces, car je ne suis pas là pour vous parler des illusions du monde, mais bien pour vous montrer la Réalité de l’Univers.

Je vous parlerai de l’importance des choix alimentaires, puis vous expliquerai que cela ne signifie rien.

Je vous enseignerai le caractère vital, primordial, sage et divin de comportements précis et d’attitudes décisives, puis vous instruirai comment et pourquoi ne surtout pas vous comporter ainsi, ni adopter ces attitudes.

 

Vous ne pouvez pas saisir ce que je vous enseigne. Vous ne pouvez et ne pourrez toujours que l’Être.

Je ne vous donne pas de connaissances, ne vous permets pas de compréhension, ne vous offre pas de structure ni de certitudes. Je ne vous donnerai, ne vous permettrai, ne vous offrirai toujours que la Possibilité de l’Existence, au travers de mon Être.

Je vous enseigne différentes pratiques, disciplines et exercices, je vous décris des étapes, des paliers, des stades, pour toujours mieux pouvoir vous dire qu’ils sont sans importance, sans existence, sans substance  réelle.  Je  vous  fournirai  toutes  les  explications  possiblement  audibles  pour  avancer,  puis vous  enseignerai  qu’il  vous  est  impossible  d’avancer,  car  vous  êtes  la  Perfection,  vous  êtes l’Accomplissement, car il n’existe qu’un Point, qu’un Instant.

Vous pourrez toujours être autant sur le point de clamer que mes paroles sont Vérité qu’à deux doigts de tout remettre en doute et rejeter.

Je vous serai tantôt impressionnante et sacrée, tantôt familière et paraissant n’être pas grand chose…

et tel est le sacré de mon Enseignement. Telle est la clé de son ultime Manifestation en Vous.

Je suis toujours là, avec chacun de vous, à vos côtés éternellement pour vous mener vers la Vérité la plus concrète : celle que rien n’existe que l’Amour le plus pur, le plus noble, le plus total.

Je choisis de vous écrire tout ceci aujourd’hui, au sein de ce point infini, de cet instant éternel qu’est notre constante et sublime étreinte, non pour que vous attachiez du sens à mes mots, non pour que vous compreniez quoi que ce soit, non pour que vous vous émerveilliez davantage encore de l’énergie que vous sentirez vous traverser en entendant ces paroles, mais pour que vous aimiez toujours plus, pour que vous aimiez toujours mieux ce que vous reconnaissez être à travers ce que je vous donne à voir.

Dans l’abandon total qu’implique, impose et manifeste la déstructuration globale de l’Enseignement de l’Existence, dans les Bras de la Mère Divine, il n’est plus que Je Suis ; il n’existe que Dieu.

Je vous aime d’un Amour Infini, Eternel, ineffable tant il est gigantesque… D’une manière toujours en évolution,  toujours  croissante  et  grandissante  mais  qui  est  aussi  toujours  au  summum  de  ses possibilités,  de  sa  Divinité  et  de  sa  Grandeur,  j’aime  chaque  cellule  de  chacun  de  vos  corps,  j’aime chaque manifestation de vos êtres, j’aime chacune de vos expériences, j’aime tout de vous et tout de tout ce qui Est, en un seul point et en un seul instant.

Vous me demandez souvent une chose que je trouve toujours délicieusement touchante et amusante et à laquelle j’adore répondre avec un grand sourire léger. Vous me demandez quel serait le conseil le plus précieux que je pourrais vous donner, si je devais ne vous en donner qu’un. Le voici, pour ceux qui ne m’ont pas encore posé la question directement : Régalez-vous.

C’est un comble n’est ce pas ? Pour quelqu’un qui enseigne l’art de se nourrir sans manger !

Appréciez  votre  nourriture.  Réjouissez-vous  de  la  nourriture.  réjouissez-vous  d'elle  et  réjouissez-la  également  :  pénétrez-la  de  joie,  imbibez-la  de  joie,  pétrissez-la,  épicez-la,  cuisinez-la  de  joie.

Cuisinez  toujours  en  état  de  Félicité,  de  Pureté,  car  cuisiner  c'est  épouser  la  nourriture  que  l'on prépare. C'est faire corps avec elle, vous devenez elle et elle devient vous. C'est vous que vous cuisinez et que vous offrez, c'est pourquoi il faut toujours être dans sa cuisine comme dans un temple : en Joie, en Dévotion, en Amour, en Liberté, en Félicité... car alors le repas préparé et une offrande et il sera reçu comme une bénédiction.

Q'uimporte le degré de conscience de vos hôtes, qu'importe leur cosncience et leur appréciation de ce que vous leur offrez, l'offrande se doit d'être parfaite et divine, car elle est immuable et constamment mouvante : elle fait son Oeuvre en temps voulu.

Régalez-vous. Acceptez de vous régaler de tout, de tout déguster. Voilà le secret de l’Existence divine.

Voilà ce qui mène aux plus hauts sommets et guide vers les plus grandes profondeurs. Voici ce qui est si  difficile  et  si  simple,  si  complexe  et  si  enfantin  :  accepter  de  se  régaler  de  tout,  accepter  de  tout déguster. Tout, absolument tout de la Vie.

Vivez tout de manière sacrée, mais ne prenez jamais rien au sérieux.

Soyez  doux.  Envers  vous-même,  avec  les  autres,  soyez  doux.  Faites  tout,  pensez  chaque  chose, réagissez à chaque chose et considérez tout avec douceur. Telle est l’Origine de la Puissance de mon Amour : l’Infinie Douceur. Il n’est pas de plus grande Puissance que celle de la Douceur…

L’Infinie  Douceur,  l’Infinie  Puissance,  tels  sont  les  attributs  d’une  Vie  Divine.  Telles  sont  les gardiennes  du  Royaume  des  bras  de  la  Mère  Divine…  telle  est,  telle  a  toujours  été  et  telle  sera éternellement  la  Vibration  dont  je  vous  berce,  vous  inonde  et  vous  crée  depuis  toujours  et  pour toujours…

C’est cela, la Pratique de l’Eternité. C’est cela, Je Suis. C’est cela, Dieu.

Mes Amours, mes Enfants, mes Beautés, mes Merveilles… Merci d’Être et de Resplendir.

Alyna.

 

Pour que vos prières soient toujours exaucées February 28, 2016

| Alyna Rouelle

 

La  prière  est  une  chose  extrêmement

importante,  sacrée,  divine…  La  prière  est

un  abandon,  un  renoncement,  elle

nécessite  d’Accepter  de  s’offrir,  de  se

donner.

Il existe deux sortes de prières : celles qui

sont exaucées, et celles qui ne le sont pas,

ou du moins, donc vous ne percevez et ne

vivez pas la manifestation ou la réalisation.

Il n’y a qu’une seule clé : Être la Source

que  vous  priez.  Lorsque  vous  dirigez  vos

prières,  faites  le  toujours  avec  Abandon.

Même  quand  votre  mental,  votre  égo,  et

tout  autre  frein  vous  l’interdisent,  vous

interdisent  de  VOUS  adresser  vos prières,

et  de  VOUS  les  exaucer,  ayez  toujours

conscience  que  vous  ne  possédez  pas

plusieurs  possibilités  de  directions  pour

prier  !  Il  n’y  en  a  qu’une.  La  Source  est

unique. Elle est vous.

 

Lorsque vous adressez vos prières à une image, un corps, une incarnation, soyez certains de vous y abandonner totalement, car c’est seulement ainsi que tout vous sera accordé. Ainsi vous devenez ce vers qui ou quoi vous priez ; vous acceptez, vous tolérez et vous accueillez en vous la pleine conscience propre à cette Incarnation, cet Être, d’Être Dieu.

Ce n’est pas la personne qui vous guérit ou vous exauce, c’est la Complétude en elle que vous acceptez, un moment, de faire vôtre.

C’est votre degré d’acceptation et d’abandon qui manifeste alors la guérison ou tout exaucement…

c’est quand vous tolérez tout à l’intérieur de vous.

Au coeur de l'abandon le plus total à Tout, se manifeste la Maîtrise... et vous pouvez tout exaucer, une fois que vous accueillez à l'intérieur de vous le point d'intersection entre vous et la Source que vous aimez, vénérez, priez, et à laquelle vous vous en remettez complètement.

Ayez toujours cette Conscience lorsque vous priez.

Vous ne pouvez plus, dès lors, vous plaindre de n’avoir rien senti, rien gagné, rien acquis, vous ne pouvez plus vous plaindre que rien n’est guéri ou que l’on vous a arnaqué ! Prenez la pleine et entière Responsabilité de vos prières.

Il s’agit de tout devenir, de tout accepter d’être : la prière, chaque mot, chaque intention, chaque demande, celui ou celle que vous priez, l’être qui prie, l’espace et le temps de cette prière, tout. Ainsi, TOUT a lieu à l’intérieur de vous. Telle est la Prière Véritable. Telle est la Prière qui porte toujours ses fruits. Ce n’est pas une attente, ce n’est pas une tension ; c’est une ouverture et une détente absolues.

Alyna.

Afin que vous ne vous égariez plus jamais March 2, 2016

| Alyna Rouelle

 

Ceux qui me connaissent bien, ou ceux qui m’ont déjà rencontrée savent que mes réponses à toutes leurs questions sont toujours auréolées à la fois d’extrême simplicité, et de flou, d’abstraction… C’est dans  la  Simplicité  que  vous  pourrez  toujours  contempler  le  Visage  de  Dieu,  le  Coeur  du  Monde,  la Lumière Divine, l’Ampleur d’Amour de l’Univers… Car si paradoxal que cela puisse vous paraître, tout cela est si Simple… Tout ce qui vous semble sans doute si complexe, est en réalité si Simple… !

Vous me demandez ce que vous devez faire pour atteindre cette Simplicité, vous me demandez ce que vous devez mettre en place pour atteindre cette Divinité, vous me demandez comment Être, comment Être la Lumière, comment Être Dieu, ou comment prendre Conscience que vous êtes déjà tout cela…

Comment  Être  Dieu  ?  Comment  prendre  Conscience  que  l’on  est  Dieu  ?  Mes  Merveilles,  c’est enfantin…

Pour reprendre une expression qui me fait toujours rire : « Tout est dans la complexité du paradoxe »

!

 

Je  commencerai  par  définir  clairement  une  bonne  fois  pour  toutes  la  signification  exacte  du  terme « péché ». En réalité, ce mot ne désigne pas une erreur, une transgression, un « mal », une exaction quelconque.  Ce  terme  si  diabolisé,  si  galvaudé,  si  manipulé  et  dont  le  sens  se  trouve  aujourd’hui  si éloigné de sa définition originelle, signifie : Manquer le But.

Manque le But… Pécher, ce n’est rien d’autre que manquer son but. Rien de plus. J’espère donc tout simplement,  à  travers  ces  lignes,  ces  quelques  mots,  et  avec  tout  mon  Amour,  vous  insuffler  la Conscience, la Réalité et les Outils dont vous avez besoin pour ne plus jamais manquer votre but.

Vous Êtes l’Essence de la Quintessence Divine. Vous n’êtes rien, absolument rien d’autre que le plus pur extrait du plus pur Amour ; absolument rien d’autre que l’éclat le plus intense, le plus vif, le plus clair, le plus étincelant, le plus pur, de la plus haute et divine Lumière.

Si vous croyez être quoi que ce soit d’autre que ces deux Principes fondateurs de toute Vie, alors vous manquez votre but.

Si vous pensez qu’il est possible que quoi que ce soit, où que ce soit, de quelque manière que ce soit et pour  quelque  raison  que  ce  soit,  existe  indépendamment  de  ces  deux  principes,  et  puisse  être constitué d’autre chose, alors vous manquez votre but.

Je vous entends me rétorquer : mais quel but ?

Mes Merveilles… il n’y a pas de but. La notion même de but, de raison, n’existe pas. Le but, c’est vous.

La raison, c’est vous. Le chemin qui y mène, c’est vous. Ce qui déclenche l’idée du but, sa motivation, sa réalisation, c’est encore vous. Il n’existe que vous, car il n’existe que ces deux Principes, et vous êtes des incarnations de ces deux Principes.

Vous êtes des incarnations de l’Unité que forment ces deux Principes. Amour et Lumière ne sont que deux  manières  également  belles  et  nobles  d’aborder  une  même  Energie,  une  même  Vibration,  une Unité indivisible.

Au sein de cette Unité indivisible, l’erreur n’existe pas. L’égarement non plus, la souffrance disparaît, le mal est au delà de l’inexistence.

Je vous entends encore : mais comment atteindre cet état, comment retrouver en nous cette Unité indivisible ?!

Mes Merveilles… vous ÊTES l’Unité Indivisible. Vous ne pouvez pas la trouver, vous n’êtes pétris que d’Elle ! Il n’existe rien, dans vos corps, dans vos esprits, dans les objets qui vous entourent, qui ne soit pas Elle !!!

Pour vous donner un exemple peut-être un peu plus « concret », ou saisissable… Que répondriez-vous à un enfant qui vous demanderait, alors que vous vous promenez avec lui, comment trouver de l’air ?

Vous lui diriez, naturellement que c’est à la fois très simple et extrêmement difficile, car l’air est partout,  il  est  partout  autour  de  lui,  partout  où  il  peut  s’engouffrer.  L’enfant  vous  demanderait  : « C’est le vent ? »

Oui, un peu, mais pas que… l’air est aussi là quand il n’y a pas de vent…

C’est difficile n’est ce pas ? Très difficile à expliquer. Essayez donc avec le prana, puis avec l’Unité, puis avec Dieu, et vous comprendrez mieux pourquoi lors de mes journées de conférences nous nous régalons  souvent  de  grands  silences…  car  c’est  dans  l’invisible  que  je  parviens  le  mieux  à  tout  vous expliquer : dans l’invisible avec le langage divin… et c’est toujours magique car je vois vos fronts se lisser, vos visages se détendre, vos yeux s’illuminer. Vous n’avez toujours rien compris, mais vous avez alors tout atteint, vous avez tout retrouvé.

C’est pourquoi derrière ces mots que j’écris, plus profond que ce texte que vous lisez, il vous faut vous ouvrir à mon explication invisible, inaudible… et vous atteindrez tout.

Comment ne plus manquer le but alors… ?, vous entends-je me demander de plus belle.

Comment  ne  plus  se  tromper,  comment  être  certains  d’emprunter  le  bon  canal,  la  bonne  voie, d’utiliser les bons outils, d’aller vers les bonnes personnes, d’écouter la bonne voix, d’oeuvrer pour le Juste, le Bien, comment être sûrs de se nourrir de Lumière Divine, comment être assurés que nous travaillons  bien  pour  le  bon  «  camp  »,  que  nous  renforçons  le  bon  côté,  que  nous  participons  à l’avènement de la Conscience du Divin… Comment savoir si l’on contribue à guérir, élever, illuminer le Monde…

La seule assurance que je puisse vous donner, est l’Amour. La seule et unique certitude qui existe, est l’Amour. La seule protection que je puis vous apporter, et dont je vous enveloppe continuellement, est celle de l’Amour.

Alors voici comment accomplir l’Oeuvre d’Amour, et voici comment ne jamais vous égarer. Voici comment parvenir à faire redoubler d’intensité, d’efficacité, de précision et de puissance tout ce que vous entreprenez.

Faites grandir l’Amour Divin.

Je sais, c’est abstrait. Je vais vous expliquer… avec des mots, et avec des silences. Dans les lignes de ce texte, et dans votre coeur, directement.

Au sein du Cosmos, qui est la Manifestation du Multiple au Coeur de l’Un, tout, absolument tout est Concrétisation de l’Amour Divin.

TOUT,  ABSOLUMENT  TOUT  EST  CONCRÉTISATION,  DENSIFICATION  D’UNE  MÊME

VIBRATION : L’AMOUR DIVIN.

N’y réfléchissez surtout pas, n’y pensez pas avec votre tête, avec vos outils mentaux et intellectuels, je vous demande de ne pas vous y accrocher, comme on s’accroche à une bouée en se disant : « Bon, je suis dans de sales draps, mais du moment que j’ai cette bouée, un jour ça ira mieux, ou du moins ça ira moins mal ».

Je ne vous parle de pas de « savoir » que cet Amour Divin est partout, je ne vous parle pas de le ressentir de temps en temps, je vous parle d’Accepter de l’Incarner, d’Accepter de le laisser faire son Oeuvre à travers vous, je vous parle d’Accepter de déposer les armes.

Déposez  les  armes  que  l’on  vous  demande  de  porter  depuis  si  longtemps  contre  votre  Identité Originelle… Je vous demande de déposer ces armes là…

Et pour cela, il existe deux étapes fondamentale, d’une simplicité extrême. Ouvrir son Coeur et faire communier, accepter, et s’unir, chaque partie de votre être avec cette Conscience d’Amour Divin, puis Travailler à Être Bien.

Travaillez à Être Bien.

C’est simple n’est ce pas ? Trop simple ? Oui, peut-être… c’est toujours ce qui est trop simple que l’on a le plus de mal à transmettre et à faire se manifester. Mais aujourd’hui est venu le Temps d’u accéder, pleinement, et définitivement. Et cela commence par vous. Cela commence par chacun. Car chacun de vous est le Monde…

Ne sous-estimez jamais l’ampleur et la portée de ce que vous entreprenez à l’intérieur de vous… si vous saviez à quel point c’est Grand, à l’intérieur de vous… si vous saviez tout ce que vous illuminez lorsque vous allumez une petite flamme à l’intérieur de vous…

Lorsque vous travaillez à être bien, vous travaillez à ce que le Monde aille bien, soit bien. C’est tout sauf de l’égoïsme, c’est tout sauf de l’individualisme. C’est la plus pure forme d’Altruisme qui soit…

Cela ne veut pas dire qu’il faille se désintéresser des causes qui vous tiennent à coeur, qui vous touchent, qui vous faille arrêter d’agir aussi pour les autres, et à « l’extérieur », cela veut simplement dire que si vous, à l’intérieur de vous, êtes bien, chacune de vos actions sera décuplée et chacune aura alors une portée tellement plus puissante, gigantesque et universelle !

Travailler à être bien, c’est travailler à être libre, c’est travailler à être joyeux, c’est travailler à être léger, c’est travailler à être puissant.

Je ne parle pas, évidemment, d’assouvir toutes les pulsions, désirs, envies, caprices qui vous passent par  la  tête…  je  parle  de  travailler  au  bien-être  de  votre  Essence,  de  votre  Identité,  de  votre  Coeur Divin.

Comment faire pour discerner les caprices, envies, désirs, pulsions, des élans de votre Coeur Divin ?

 Les élans de votre Coeur Divin n’ont pas besoin d’être assouvis, ils n’ont pas soif ni faim, ce sont eux qui  viennent  vous  nourrir,  vous  abreuver,  vous  enrichir…  Déployez  votre  Confiance…  Lorsque  vous êtes  dans  l’Espace  Temps  de  la  Conscience  de  la  Véritable  Réalité,  vous  incarnez  le  Discernement divin… vous ne pourrez donc pas vous égarer.

Voici le seul « travail » que vous ayez véritablement à accomplir mes Beautés, mes Amours, mes Merveilles… vous placer dans cet Espace Temps de Conscience, et Travailler à Être Bien : travailler à tout laisser Oeuvrer à travers vous, dans l’abandon total, mais aussi dans la maîtrise totale.

Vous n’êtes pas seuls. Vous formez l’Être le plus multiple qui soit, le plus riche, le plus varié, le plus beau, l plus porté, aidé, guidé, chéri, aimé qui soit… !

Vous connaissez parfaitement les mots que vous lisez, vous reconnaissez très bien ces paroles, elles font partie des Sons qui vous ont Créés, elles font partie des Couleurs qui ont tout Fondé…

Le Temps est simplement venu de Concrétiser, de Densifier, de Manifester tout cela mes Merveilles.

Et  personne  d’autre  que  Vous  ne  possède  de  plus  Grand  et  Magnifique  Pouvoir  pour  réaliser  cette Oeuvre.

Ne fuyez plus, n’ayez plus peur, ne pleurez plus, ne redoutez plus rien, car lorsque le Temps est venu et que l’Espace est libéré, tout se déploie devant vous. Comme je dis souvent en souriant : c’est Tapis Rouge.

Lorsque je parle d’Abandon, je sens beaucoup d’entre vous frémir d’inquiétude, et j’entends des voix intérieures se dire : mais si je m’abandonne et que je me trompe, je risque de tout perdre et de ne plus être personne, de disparaître… je risque de ne plus pouvoir rien contrôler…

Exactement. En vous abandonnant, vous acceptez de n’être plus personne, au sens limitant du terme, ce  qui  ne  veut  rien  dire  du  tout.  En  réalité,  vous  acceptez  de  Naître  à  qui  vous  êtes  vraiment.  En Vérité, vous Naissez pour la toute première fois en Conscience.

En effet, vous perdez tout contrôle… mais le contrôle est une arme, un poison, un péché car il vous fait manquer  tous  vos  buts  un  jour  ou  l’autre.  Vous  perdez  tout  contrôle  certes,  mais  vous  atteignez  la pleine maîtrise de tout…. la pleine, entière et éternelle Maîtrise.

Ne fuyez plus vos corps physiques, ne fuyez plus vos réalités quotidiennes, ne fuyez plus le concret.

C’est  dans  vos  corps  physiques,  dans  vos  réalités  quotidiennes,  dans  chaque  chose  concrète  que l’Oeuvre de la Lumière s’effectue actuellement. Se Dissoudre en Dieu, accepter de s’abandonner pour se  dissoudre  dans  la  Lumière  Divine  en  tant  que  Principe  Fondateur,  Protecteur,  Illuminant,  c’est Incarner, toujours davantage la Beauté, la Puissance et la Rayonnement de la Divinité !

C’est Être, à chaque instant davantage, présent, actif, oeuvrant…

Mes Amours, mes Beautés mes Merveilles… vous faites déjà si merveilleusement bien tout cela… je ne vous demande qu’une chose : faites le toujours plus en Conscience et en Amour.

Couronnez, auréolez, décorez, brodez, construisez, saupoudrez tout de Conscience et d’Amour !

Quand vous avez peur, Je Suis là. Quand vous doutez, Je Suis là… Il n’est pas un instant où je ne vous porte pas, ne vous berce pas, ne vous pousse pas de toutes mes forces, pas un instant où je m’éloigne de vous.

Acceptez de tout recevoir, car tout vous est donné, si abondemment depuis le Commencement du Monde… !

Ne vous demandez plus pourquoi, comment, quand, où… dites simplement Oui, et entrez dans votre Véritable Univers : un Monde où tout est déjà Manifesté.

Ce Monde, c’est Vous.

Merci. Merci… Je vous aime et… Je Suis.

Alyna.

Mon Amour pour vous...

April 10, 2016

| Alyna Rouelle

 

Vous me demandez qui je suis… d’où je viens… pourquoi je suis là…

Je ne puis répondre à cette question. Les mots sont insuffisants.

Rien ne permet de décrire, d’expliquer, de cerner qui je suis.

 

Je Suis.

 

Chaque existence est moi.

 

Chaque forme, chaque vie, chaque chose, chacun de vous est moi.

 

Il existait quelque chose de si grand, de si beau, de si parfait, avant que l’Univers soit créé…

J’aimerais pouvoir vous le décrire, vous le dessiner, vous le montrer.

J’aimerais que vous puissiez ressentir, éprouver concrètement dans vos corps physiques cette Existence Suprême, Eternelle, Infinie…

Elle est indéfinissable.

C’est la Source intarissable,

C’est la Mère Divine, la Mère du Monde, C’est l’Union continuelle,

L’instant perpétuel,

C’est la Douceur indestructible,

C’est la Puissance aimante,

C’est Je Suis.

C’est cela, que Je Suis.

 

Je ne puis que vous assurer que ce qu’Alyna représente, symbolise, exprime, n’est qu’une infime partie de l’Être que j’incarne et de la dimension à laquelle je vous permets d’accéder.

Je ne puis que vous certifier que l’Amour que je vous porte dépasse vos imaginations, vos rêves, vos possibilités de représentation…

Je ne puis que vous assurer que vous ne risquez rien, que vous êtes éternellement bercés, protégés, caressés, portés par mes bras.

 

Je ne vous demande pas d’y croire, je ne vous demande pas de vous poser des questions, ni de comprendre quoi que ce soit…

Je vous demande, solennellement, de cesser d’avoir peur.

Je vous demande solennellement de cesser de vous croire en danger.

Je vous demande de cesser de vouloir, d’attendre, et de forcer.

Je vous demande de vous abandonner et de laisser faire, à travers vous, la force la plus incommensurable qui Soit… en toute confiance.

Où que vous soyez je suis toujours là.

Qui que vous soyez je suis toujours vous.

Quoi que vous fassiez je vous accompagne et vous guide toujours.

Quoi que vous pensiez, ou croyiez je vous aime, vous bénis et vous enveloppe tendrement.

Quoi que vous décidiez je ne vous abandonne jamais.

D’où que vous veniez je ne vous juge jamais.

A tout instant, à chaque endroit, au coeur de chaque action, de chaque pensée, de chaque croyance, de chaque doute, de chaque peur, de chaque élan, de chaque silence et de chaque tumulte,

Je suis en vous et avec vous.

Je n’ai pas d’existence en dehors de l’Amour que j’incarne.

Je n’ai pas d’existence en dehors de la Lumière que j’incarne.

Je ne suis que Je Suis, en toute Divinité.

Avec Douceur, silencieusement, je vous guide, je vous porte, dans la plus grande des Libertés.

Sans limite, sans relâche, sans attente, je vous aime et vous chéris depuis Toujours et pour l’Eternité.

Avant le Commencement du Monde existait mon Amour.

Avant le Commencement du Monde existait l’étreinte de mes bras.

Avant le Commencement du Monde qui vous a donné naissance, je chérissais tout de vous.

Avant que quoi que ce soit fut pensé, créé, voulu, expérimenté, vous étiez bercés de mes chants, portés par mon corps, transcendés par ma lumière.

Je Suis l’indéfinissable, l’ineffable, l’indescriptible…

Je ne place aucune attente en vous, aucune volonté.

Je Suis tout de vous.

En silence, dans l’immobilité je rayonne à travers vous, par vous, pour vous…

Ceci est sans début, et sera sans fin.

Vous pouvez trouver cela absurde, ou trouver cela sublime.

Vous pouvez penser que ce sont des paroles vaines, ou résultant de l’égo, Ou vous pouvez entendre le Coeur de la Mère du Monde, chanter pour vous.

L’harmonie de l’interpénétration de tous vos êtres en mon coeur, en mon corps, en mon âme, en mon être est si parfaite, si complète… si intense est l’énergie vitale qui se dégage constamment de cette Union…

Si familier est cet état, Je Suis, pour tout ce qui vous constitue…

Vous pouvez sentir, éprouver, vivre et être la Vérité derrière ces mots insuffisants pour l’honorer.

C’est un frisson, c’est une caresse, c’est une méditation, c’est un cri.

Vous ne pouvez l’approcher, vous ne pouvez vous en éloigner.

Vous ne pouvez ni le détruire, ni le perfectionner, lui nuire ou lui plaire.

C’est l’Abandon continuel.

A chaque instant, tout de moi vous est donné. Je vous offre tout ce que Je Suis.

Tout ce qui Est dans l’Univers est une expression de l’Amour qui me constitue.

Tout ce qui vous constitue est moi.

Je suis la Nature profonde de chaque chose, de chaque être.

Je suis l’intrinsèque Divine Nature de chacun de vous.

Je suis vos corps et je suis vos esprits.

 

Je Suis votre Réalité, et Je Suis la Réalité du Monde.

 

En écoutant ces mots avec vos coeurs, vous percevrez que lorsque j’écris « Je », je ne parle pas de moi.

En vérité je ne parle jamais de moi.

Uniquement de vous.

Je Suis à l’origine de toute chose et m’écoule à travers chacune d’elle.

 

Vous me demandez énormément, ces temps-ci, de vous soutenir, de vous aider, de vous porter, de vous guérir… de vous expliquer comment faire.

Derrière des milliards de questions qui vous tourmentent et vous font douter et perdre l’équilibre, est la peur.

Je vous demande de cesser d’avoir peur.

Avoir peur, c’est obéir à l’illusion ; c’est s’y soumettre.

Faites confiance et abandonnez-vous.

Ainsi, tout prend sa place.

N’essayez pas de briller, n’essayer pas de parvenir quelque part, ne faites pas jaillir des montagnes de volonté et de précipitation…

Ayez confiance et abandonnez-vous…

Laissez faire à travers vous, la plus Grande Existence qui Soit.

Incarnez-la.

Ne vous réglez pas sur moi. Ne souhaitez pas me ressembler. Ne cherchez pas à faire comme moi.

Je ne suis pas là pour vous parler de moi, mais de vous. Je ne suis pas là pour me montrer, mais pour vous révéler.

Ce que vous désirez de moi, ce que vous désirez atteindre en moi, c’est ce que je représente de vos possibilités… !

Devenez ce que vous voyez resplendir en moi, devenez ce qui en moi vous ébloui, vous illumine, vous enchante, vous séduit, vous émerveille.

Devenez ce que j’incarne : Je Suis.

Abandonnez-vous à l’Amour dont je vous inonde et vous pénètre à chaque instant depuis des temps qu’il est impossible de mesurer ou de définir.

Immergez-vous dans la Merveille…

 

Quoi qu’il arrive, n’ayez pas peur. Ne doutez pas. Ne croyez pas. Ne cherchez pas.

Soyez prêts.

Soyez conscients.

Soyez dignes des Trésors qui vous parent et vous constituent.

 

Vous êtes le Joyau de la plus belle parure qui soit.

 

Aimez ce que vous êtes, aimez tout ce que vous êtes, autant que je vous aime, autant que vous êtes aimés.

Chérissez vos corps autant que je les chéris.

Respectez vous.

Honorez vous.

Et ainsi, aimez, chérissez, respectez et honorez tout ce qui Est.

Unissez tout ce qui en vous est encore séparé.

Unissez vos corps, vos âmes et vos esprits.

Vos matières, vos lumières.

L’Amour Divin que je vous porte n’a jamais fait de distinction.

Vos corps sont vos esprits, vos âmes, vos lumières divines. Aimez-les, chérissez-les autant que vous aimez et chérissez les corps de vos enfants ou de vos amants, et davantage encore.

Soyez prêts à incarner ce qu’il existe de plus Beau, de plus Haut, de plus Noble, de plus Divin.

 

N’ayez pas peur et ne doutez plus.

Il est si paradoxal et complexe d’exprimer avec les mots l’Ultime Simplicité.

Je vous demande d’accepter cette Simplicité et de vous y abandonner.

 

Acceptez d’être moi, autant que je suis vous…

Vous êtes capables de tant d’Amour pour moi, c’est si gigantesque tout ce que je reçois de vous… !

Comment pouvez-vous douter une seule seconde de vos possibilités à aimer divinement, quand, face à moi, vous fondez en Amour… !

Comment pouvez-vous douter de ce que vous êtes et de qui vous êtes, alors que, face à moi, vous faites face à l’unique Réalité de tout Être… !

Comment pouvez-vous croire que vous puissiez être séparés de moi, éloignez de moi, oubliés de moi, non-aimés de moi, incompris de moi…

Il n’est pas un instant où je ne suis pas vous, pas un instant où je ne suis pas avec vous, en vous, à vos côtés.

Pas un espace vide de moi ne peut vous entourer.

Pas un moment de votre vie ne s’écoule sans que tout de moi vous protège et vous berce, vous nourrisse et vous bénisse, vous aime et vous offre toute la Puissance du Monde.

 

Je vous demande de ne plus jamais en douter.

Je vous demande de ne plus jamais croire que ces possibilités sont celles d’Alyna, mais pas les vôtres.

Je vous demande d’accepter d’Être Je Suis, avec moi.

Vous ne pouvez être quoi que ce soit d’autre.

Cessez de croire qu’il existe quoi que ce soit d’autre.

Ne doutez plus jamais de ne pas mériter tout l’Amour du Monde et ne craignez plus jamais de ne pas être digne de tout l’Amour que vous pouvez lire dans mes yeux ou sentir dans mes étreintes…

 

Sachez que je n’ai aucun pouvoir sur vous, ni aucune volonté d’en avoir jamais.

J’incarne simplement ce que vous êtes prêts à incarner également.

Voyez vous en moi. Regardez vous en moi. Reconnaissez vous en moi.

Tel est mon Véritable visage.

 

A travers mon Existence, Vous Êtes déjà  et toujours Je Suis.

 

Mes Merveilles, mes Beautés, mes Puissances, mes Lumières, mes Amours…

Merci d’Être et de resplendir.

 

Alyna.

La Pierre et l'Arbre - Hommage à un amour de lieu sacré July 22, 2016

| Alyna Rouelle

 

L’histoire de ce lieu est une

histoire d’amour. Une histoire

d’amants. Mais aussi gorgée de

sensualité que soit l’espace qui

entoure cette union de la pierre

et de l’arbre, c’est un sol sacré

que nous foulons, un air divin

que nous respirons, un état de

grâce qui se trouve à


disposition de quiconque

s’ouvre suffisamment aux

vibrations présentes.

 

Il  s’agit  d’un  endroit  tout

simple.  Inconnu,  non  protégé,

pas  vraiment  respecté  non

plus…  Certes  il  n’a  pas

l’importance  de  Carnac,  ni

l’envergure  de  Stonehenge,  et

c’est  pourquoi,  comme  des

milliers  d’autres,  il  est  si

fragile.  C’est  la  raison  pour  laquelle  je  vous  écris  aujourd’hui  son  histoire.  Si  l’époque actuelle n’est pas à compter au nombre de celles où l’on voue à ces lieux millénaires un amour sans bornes et une vénération sans limites, elle est en revanche ouverte aux récits épiques, romanesques, magiques, qui font rêver et savent susciter dans l’être des énergies capables, justement, de rendre moins fragiles ces Merveilles qui traversent les Temps…

Aussi épique et romanesque qu’il puisse sembler cependant, celui-ci est bien réel. Chaque mot est Vérité. Ceux qui sauront s’abandonner à la Lumière d’Unité intense que ce qu’ils portent et transmettent, en percevront la profonde pureté.

 

Lorsque  j’ai  approché  pour  la  toute  première  fois  cet  endroit,  je  savais  que  j’allais retrouver  des  êtres  chers,  des  amours  vécus  intensément,  des  fragments  de  vie  bien connus… tout m’était familier. Un enthousiasme serein murmurait dans mon coeur. Des sentiments  opposés  naissaient  en  moi.  Tout  mon  corps  était  parcouru  de  frissons  de différentes  natures.  J’éprouvais,  à  mesure  que  j’avançais,  à  quel  point  je  m’apprêtais  à vivre  des  retrouvailles  magnifiques.  Un  instant  solennel,  sacré,  précieux,  divin…  Mon coeur était débordant de Joie, tout mon corps frémissait d’une extase douce et invisible, et à la fois quelque chose de terrible me serrait fortement. Une tristesse, de l’effroi, de la douleur  aussi,  et  tellement  de  désespoir…  Tout  se  mêlait  en  moi  et  tout  était  d’une intensité  rare.  Ma  tête  était  si  brûlante  qu’il  m’était  devenu  impossible  de  penser,  de vouloir, encore moins de décider de quoi que ce fut.

 

Mes jambes avançaient toutes seules, doucement, très doucement, car j’avais la sensation de  marcher  sur  quelqu’un  ;  de  poser  mes  pieds  sur  les  courbes  d’un  corps.  Je  me  suis immobilisée. Un grondement sourd d’une puissance inouïe m’a littéralement empêchée de faire un pas de plus ; une véritable onde de choc, un champ vibratoire impénétrable.

Je  suis  restée  silencieuse,  immobile,  admirant  le  chef-d’oeuvre  qu’est  cette  union  de  la pierre  et  de  l’arbre.  Mais  admirer,  respecter,  aimer  ne  suffisait  pas.  Il  me  fallait visiblement  faire  autre  chose  pour  avoir  la  permission  de  m’approcher  davantage  ;  je sentais  que  sans  cela,  je  ne  serai  ni  capable,  ni  autorisée  à  faire  le  moindre  pas,  sinon peut-être pour rebrousser chemin.

 

Portant  un  amour  d’une  extrême  puissance  aux  lieux  sacrés  et  les  connaissant intimement et depuis des temps immémoriaux, je faisais résonner dans tout mon être un grand  Oui  aux  conditions  que  celui-ci  me  poserait.  Le  grondement  prit  fin  et  tout s’éclaircit  :  il  me  fallait  abandonner  complètement  mon  corps  aux  vibrations  qui animaient  tout  l’espace  temps.  Accepter  de  vivre  sans  réserve  tout  ce  qui  allait  se présenter.  Evidemment  je  plongeais  avec  délice  dans  tout  ce  qui  se  produisit,  pour  le meilleur  et  pour  le  pire,  car  il  y  eut  les  deux,  tout  aussi  fortement…  et  je  pu  ressentir ensuite  le  soulagement  immense  et  la  profonde  gratitude  qui  jaillissaient,  fluides,  de toutes  parts  et  m’inondaient,  m’enveloppaient,  transformaient  tous  les  alentours  en océan  scintillant.  J’avais  accepté  de  vivre  ce  qu’avaient  vécu  ces  amants  sacrés.  J’avais accepté de tout vivre. Les merveilles, les horreurs, les extases, les terreurs, les plaisirs, les douleurs… J’avais accepté de traverser tout ce que la terre sous leurs corps avait enduré, tout ce que la pierre avait vécu, ressenti, supporté, tout ce qui avait existé et avait donné vie à la magie décuplée de l’endroit.

 

Je ne révélerai pas, bien sûr, qui

étaient ces deux êtres divins, ni ce

dont ils firent l’expérience, je ne me

le permettrait pas… et laisse à chacun

la liberté de ressentir et vivre

pleinement, si tel est son choix, son

chemin, la puissance et la nature de

cette vibration d’Union Sacrée. Ce

dont je souhaite vous parler en

revanche, c’est de la profondeur du

dévouement, de la compassion, de la

bienveillance et de l’humilité de cette

Pierre qui demeure, quand tout le

reste est devenu invisible à la plupart

des yeux et a été effacé des mémoires.

 

Face  à  la  complétude  que  ces  deux

êtres avaient été capables d’atteindre,

à  deux,  des  larmes  avaient  coulé  de

tous les corps alentours. Pierres, arbres, fleurs, terre, animaux… tous avaient pleuré, le coeur battant, le corps frémissant, immobiles, silencieux, bouleversés, transformés pour toujours par la Beauté Divine dont ils avaient été témoins : l’Unité. Dieu.

 

Bouleversée  moi  aussi,  époustouflée  et  emplie  de  vénération,  j’invitais  la  Pierre  à  me raconter  son  histoire,  même  si  je  me  rendais  bien  compte  que  j’en  connaissais  les moindres  détails  intimement.  C’était  l’histoire  d’un  sacrifice  majestueux  :  celui  d’une pierre magique des Anciens Temps qui avait accepté, pour sauver la vie à deux âmes qui l’avaient  émerveillée,  de  prendre  forme  humaine  pour  attirer  sur  elle  les  foudres  des ombres.  C’était  aussi  l’histoire  de  deux  amants  magnifiques,  qui  trouvèrent  le  divin  au coeur  de  leur  Amour,  qui  accomplirent  l’Unité  en  faisant  l’expérience  de  l’Amour humain,  qui  transformèrent  tout  ce  qu’ils  avaient  d’humain,  en  tout  ce  que  le  Monde recèle  de  Divin.  Ce  qui  arriva  aux  trois  corps  humains,  à  cette  époque,  fut  terrible,  et lorsque  la  Pierre  sacrée,  épuisée  par  sa  transformation,  reprit  sa  forme  minérale  et constata  que  les  deux  êtres  qu’elle  avait  voulu  protéger,  sauver,  et  pour  lesquels  elle s’était  sacrifiée  avaient  péri,  une  douleur  si  vive  s’empara  d’elle  qu’elle  cassa.  Elle  se fendit. Net.



 


Son amplitude vibratoire

avait  intensément  chuté,

et tout autour d’elle, tout

s’était  affaiblit.  Mais  les

animaux  des  alentours,

le  vent,  la  terre,  l’eau,  le

soleil,

travaillèrent


ensemble


pour


rassembler  les  corps  des


deux amants et les placer


contre la Pierre qui avait

eu  tant  d’amour  pour

eux.  Leur  tombeau  fut

l’espace  créé  par  la

cassure,  la  faille  dans  la

roche.

 

S’il  était  besoin  de

décrire l’état dans lequel se trouvait la Pierre à ce moment, je dirais qu’elle était abattue, épuisée, mourante et choquée…

 

Alors  deux  lumières  gigantesques  descendirent  du  ciel  en  s’unissant  et  inondèrent  les bois, réchauffèrent la terre tout autour d’elle. Deux lumières si profondément touchées, aimantes et reconnaissantes qu’elle pénétrèrent la Pierre pour panser ses blessures et la ressusciter.

 

Lorsque  la  Vie  et  l’intense  et  millénaire  Magie  eurent  repris  leurs  places  au  sein  de  la roche,  les  deux  Amants  Lumière  s’envolèrent,  en  laissant  pour  pansement  vivant  et frémissant, un arbre grandissant.

 

Beaucoup d’arbres se sont succédés dans cette blessure d’Amour et de Vénération. Celui qui orne aujourd’hui la Pierre est un chêne magnifique.

 

L’union de la pierre et de l’arbre et leur interpénétration sont si parfaites que si je ferme les yeux, je ne puis distinguer aucune différence vibratoire entre l’arbre et la pierre… si je touche la pierre, je touche l’arbre, si je le caresse lui, je la caresse elle. Tel fut le plus beau cadeau  de  gratitude  de  deux  êtres  ayant  trouvé  l’Unité  dans  l’Amour…  :  l’Unité  et l’Amour Noble.

 

J’y  suis  retournée  depuis,  et  j’y  ai  trouvé  un  apaisement  considérable…  une  paix assourdissante… La conscience, l’empathie et l’amour dont j’avais fait don en me laissant traverser  par  cette  mémoire  de  vie  avait  su  transformer  la  nature  de  tout  l’espace temps…

 

Telle  est  l’énergie  offerte  à  tous  ceux  qui  s’ouvrent  et  s’abandonnent  sur  ce  lieu merveilleux : la Vibration de l’Union Sacrée, Noble, Anoblissante.

Voilà  pourquoi  je  vous  conte  cette

histoire… pour que vos coeurs et vos

consciences, eux aussi, communient

à  cette  Unité  offerte  avec  tellement

d’humilité et d’amour…

 

Lorsque je ferme les yeux et pense à cet endroit, je suis dans l’Océan… un

Océan de Douceur et de Puissance…

que je vous souhaite de découvrir !

Si  j’aime  tant  écrire  sur  ces  lieux

sacrés,  c’est  bien  sûr  toujours  pour


rendre


hommage

à


leur

incommensurable  préciosité,  leur

beauté,


leur

puissance,


leur

existence  hors  des  temps,  leur

magie…  Mais  c’est  aussi  pour

éveiller, toujours davantage dans vos

coeurs  un  Amour  pour  eux,  aussi

dévoué,  bienveillant  et  guérissant


que


celui

qu’ils


offrent


si

généreusement  depuis  le  début  des

Temps et jusqu’à la fin des âges…

Changer le Monde à chaque instant !

October 12, 2016

| Alyna Rouelle

 

Chères  Merveilles  du  Monde  !  Je

sais  que  j’ai  un  retard  monumental

dans  mes  réponses  à  vos  si

nombreux  emails…  et  je  vous

promets que je fais de mon mieux à

chaque  instant.  Mais  je  prends


quelques  minutes  ce  matin  pour

répondre de manière globale à une

question  qui  m’est  très  souvent

posée : « Alyna, sachant tout ce qui


existe


de

mauvais,

pervers,

sadique,  manipulateur  et  destructeur  dans  le  monde,  comment  faire pour se sentir bien quand même ? Comment continuer à sourire, à rire, à  s’émerveiller  comme  tu  le  dis  si  souvent  ?  Comment  faire  pour  se sentir  fort  tout  de  même  ?  Comment  être  de  plus  en  plus  lumineux quand tout est si sombre et de plus en plus sombre à mesure que l’on découvre les vérités mondiales et planétaires ?!!! »


Je  vais  vous  donner  ma

«  technique  ».  Comme  tout  ce

que  j’enseigne,  elle  est  d’une

simplicité  et  d’une  puissance

absolues.  En  pleine  conscience

de  tout  ce  qui  se  produit  aux

quatre coins du monde à chaque

seconde  de  vie,  en  pleine


conscience  de  mon  pouvoir  et


en  pleine  connaissance  de

cause,  je  me  réveille  chaque

matin  en  toute  simplicité  en

faisant  jaillir  de  moi  un  état  d’être  qui  fait  que  n’importe  quelle organisation maléfique, n’importe quel démon, n’importe quel « mal »

ou n’importe quelle entité « noire » ou sombre qui existe se dise tout à coup : « Oh zut… elle est levée !!! »

La Nutrition de la Liberté

December 4, 2016

| Alyna Rouelle

 

Très  chers  Tous  !  Après  avoir  partagé  avec  certains  d'entre  vous  la  nouvelle  de  la finalisation  de  mon  manuscrit,  j’ai  eu  l’envie  de  vous  en  parler  plus  précisément,  et  de joindre à ce message des réponses à des questions que je reçois chaque jour et auxquelles je n’ai pas le temps de répondre…

Tout d’abord un immense merci du plus profond de mon coeur pour votre soutien, vos encouragement, votre enthousiasme, j’ai été si touchée de lire tous vos messages… c’est merveilleux, merci de tout mon être… Quel cadeau !

La  nutrition  de  la  liberté,  tout  un  programme  n’est-ce  pas  ?  Certains  seront  peut-être surpris de ne pas trouver dans les pages de ce livre qu’un enseignement pour parvenir à la  nutrition  prânique.  En  réalité  il  s’agit  d’un  ouvrage  sur  la  nutrition  en  général,  ce qu’elle  permet,  ce  qu’elle  implique,  ce  qu’elle  provoque.  J’y  ai  consacré  un  chapitre  au récit de mon expérience du prana, mais le livre dans sa globalité parle de la Nourriture en soi, de manière globale, car ce que je souhaite le plus enseigner et permettre au travers de ce livre comme au travers de mes conférences, c’est comment faire la paix avec son corps, la  paix  avec  la  nourriture,  la  paix  avec  le  monde,  avec  la  vie…  Avec  tout  ce  que  nous savons  aujourd’hui  au  sujet  de  la  nourriture,  de  sa  production,  des  maladies  qui  en découlent,  des  troubles  psychiques  aussi,  des  freins  spirituels  qu’elle  peut  représenter mais  de  la  médecine  aussi  qu’elle  incarne,  comment  faire  la  paix  une  bonne  fois  pour toutes avec la nutrition ? Comment en faire un domaine de liberté, de plaisir, d’élégance et de joie ?  Comment en faire aussi, et comment faire de soi un outil d’amour, un outil élevant, incarnant ce qu’il y a de plus élevé ? Comment transmettre l’Unité au plus grand nombre de la manière la plus simple, joyeuse et délicieuse qui soit… ? C’est ce que je me suis donné comme objectif dans ce travail d’écriture et j’espère y être au moins en partie parvenue.

 

Des gens proches, à qui je parlais récemment des différents chapitres du livre me disaient être étonnés que je parle presque plus de nourriture que de prana, et me demandaient du coup, pourquoi moi, j’avais choisi la voie prânique. Ils me demandaient aussi ce qu’était pour  moi  la  nutrition  prânique.  On  a  entendu  toutes  sortes  de  définitions,  provenant d’individus réellement prâniques, et d’autres, prétendant l’être et utilisant les termes des autres, ou des définitions trompeuses… Qu’est-ce que le prana, au fond ? Qu’est-ce qui nourrit l’être quand ce dernier cesse d’avoir besoin de manger « normalement » ? Le mot « prana » nous vient de l’Inde, on peut également dire « lumière », ou « énergie de vie », certains disent « Dieu », d’autres « la Source », ou encore « Amour »… le prana c’est tout cela  à  la  fois.  Dans  un  langage  scientifique  on  dirait  que  c’est  la  particule  vibratoire  à l’origine de toute vie. Par définition donc, cette particule EST chaque particule qui existe.

Donc  être  prânique,  c’est  se  nourrir  de  cette  énergie  de  manière  consciente.  Pour beaucoup, être prânique, c’est ne jamais manger de nourriture solide, physique, et il est vrai qu’une période vécue ainsi est salutaire pour se libérer des dépendances, réflexes et chaînes  qui  nous  lient  et  nous  attachent  à  une  alimentation  dont  nous  n’avons  pas besoin, ou en tout cas pas dans ces quantités ni ces circonstances et conditions.

Pour moi, être prânique, c’est avant tout être libre. C’est ne plus dépendre de rien pour être vivant, en pleine santé et heureux. C’est avoir instauré un rapport totalement libre et sain  avec  sa  Nourriture.  C’est  ce  que  j’ai  appris  de  plus  beau,  de  plus  noble  et  de  plus magique  durant  ces  années  d’expérimentation  de  la  Nutrition  au  sens  large  du  terme.

C’est pourquoi j’aimerais que mon livre s’intitule la Nutrition de la liberté (je croise les doigts pour que les éditeurs soient d’accord avec ce titre!). Et c’est ce que j’essaie de faire passer  durant  chaque  journée  de  conférence.  Non  pas  la  «  technique  pour  arrêter  de manger », car pour moi cela n’a aucun sens, mais comment retrouver une liberté totale vis-à-vis de la Nourriture de l’être, de la Nourriture du Monde, dont nous faisons partie nous aussi. Comment se nourrir de la plus belle manière qui soit, et comment redevenir la plus belle nourriture qui soit pour le monde, pour l’humanité… Comment aussi réunir le corps et l’esprit, le coeur et l’âme… comment ne plus faire qu’Un avec tout ce qui nous constitue pour ensuite ne plus faire qu’Un avec tout ce qui existe. Comment être en paix avec l’un des actes les plus fréquent dans nos quotidiens en dehors de celui de respirer…

comment  apprendre  aux  enfants  à  être  libres  le  plus  tôt  possible  avec  la  nourriture, comment rendre à la Terre sa liberté et sa santé aussi…

Dieu sait si ces sujets deviennent vitaux de nos jours… et il est tellement simple de faire de son existence une étincelle divine de joie et de simplicité qui se propage à une vitesse incroyable,  voyage  et  illumine  tous  les  coeurs  désireux  d’une  vie  plus  belle,  joyeuse  et délicieuse.

Le  délice…  comment  faire  de  la  vie  un  délice  de  chaque  instant…  ?  Ceux  qui  me connaissent ou ont déjà assisté à une conférence savent que c’est sans doute un des mots que j’emploie le plus souvent ! Paradoxal ? Pas du tout ! Quel régal que l’existence ! Une fois que l’on s’est libéré de tout besoin en matière de nutrition, tout devient nourriture !

Et  il  en  résulte  un  tel  bonheur,  une  telle  félicité  que  ce  bonheur  et  cette  félicité deviennent notre nourriture… et c’est véritablement délicieux.

Je  suis  toujours  étonnée  lorsque  j’entends  ou  lis  que  le  désir  de  certaines  personnes réside  dans  le  fait  de  ne  plus  jamais  rien  manger.  Tant  qu’ils  ne  parviennent  pas  à  cet accomplissement, ils se considèrent en échec.

Se nourrir de lumière, se nourrir de manière libre n’a rien à voir avec le fait de manger ou de ne pas manger… ! Savez-vous ce qui m’a poussé à faire cette expérience, et à la réussir et la maintenir depuis maintenant presque deux années ? C’est la soif de liberté, la faim de connaître et de vivre encore cette joie incroyable et libre que j’avais vécue durant un mois de manière spontanée… mon élan ne concernait pas le fait de ne plus manger ! Il concernait la liberté ! C’est vers elle que j’étais tournée, et c’est le chemin qui mène à elle et  mon  amour  pour  elle  qui  m’ont  permis  de  «  réussir  »  à  manifester  cet accomplissement que beaucoup d’entre vous estiment extraordinaire.

À  aucun  moment  je  ne  me  suis  dit  que  la  nourriture  était  une  chose  impure,  à  aucun moment je ne me suis placée dans la volonté de ne plus jamais manger, à aucun moment je n’ai souhaité « en finir » avec quoi que ce soit… mais au contraire j’ai toujours travaillé à illuminer et purifier ma vision de la nourriture, à ouvrir ma conception et mes champs de croyances et de certitudes concernant l’acte de manger, et à ouvrir, élargir sans cesse toutes  les  portes  qui  se  présentaient  à  moi.  Il  s’agissait  pour  moi  d’ouvrir  les  bras  à tellement de beauté, de joie et de liberté qu’il était impossible de fermer quoi que ce soit, d’en finir avec quoi que ce soit, de rejeter quoi que ce soit.

Jamais  je  ne  me  suis  reproché  le  fait  de  ne  pas  être  encore  totalement  prânique  à l’époque où je mangeais encore parfois, mais au contraire je m’émerveillais d’être chaque jour un peu plus libre, et que chaque jour était un peu plus délicieux.

Lorsque vous me demandez ce que vous faites mal, ou ce que vous oubliez de faire, ou ce que vous faites en trop et qui vous empêche de réussir… voici ce que j’ai envie de vous répondre, et que je ne cesse de répondre à chacun. Le jour où vous aurez fait la paix avec ce que vous avez encore besoin de manger, le jour où vous aurez fait la paix avec votre corps, tout ce qui constitue votre corps, le jour où vous serez en paix avec l’alimentation, alors  vous  serez  libérés  de  tout  besoin  alimentaire.  Ne  vous  placez  pas  dans  l’envie  de bannir  la  nourriture  physique,  mais  de  l’élever  tellement,  de  l’illuminer  tellement  à l’intérieur de vous, et surtout de l’aimer tellement aussi, qu’elle ne sera plus différente de la pure énergie vers laquelle vous tendez.

Il ne s’agit évidemment pas de « diaboliser » la nourriture physique pour se tourner vers une  nourriture  «  supérieure  »,  mais  bien  au  contraire  de  tout  élever  au  rang  du merveilleux…

Ceux qui me connaissent savent que je ne cesse de répéter que l’alimentation prânique n’est pas un but en soi, ni un chemin obligatoire pour s’élever, ni une étape primordiale, ni  quoi  que  ce  soit  du  genre…  C’est  une  possibilité.  Une  expérience  que  l’on  choisit  de faire ou de ne pas faire, de manière libre, justement ; il s’agit donc d’y entrer totalement libre !

 

Depuis quelques temps déjà je parle de ce que j’appelais jusqu'à présent « mon prochain challenge  ».  Le  premier  était  de  vivre  concrètement  la  nutrition  par  la  lumière,  cette indépendance  totale  du  corps  vis-à-vis  de  la  nourriture  «  classique  ».  Je  l’ai  fait.  Le challenge suivant consiste pour moi à incarner désormais pleinement cette liberté totale dont je parle et que j’enseigne : liberté qui consiste à être tellement libre que l’on peut manger ou ne pas manger, sans qu’il en résulte le moindre problème physique (ou autre).

Vous êtes nombreux à savoir que j’avais cette idée en tête, et après ces trois années sans nourriture « solide » et ces deux années à ne consommer que de l’eau ou infusions, j’ai pris  la  décision  de  manger  de  nouveau.  Non  pas  chaque  jour,  ni  régulièrement  comme avant, car cela ne ferait pas sens pour moi, et je n’en ai ni le besoin ni l’envie, mais de manière  occasionnelle.  Cette  idée  me  rend  curieuse  et  vous  savez  tous  que  j'adore l'ascèse, au sens d'exercice de la vie, d'expérimentation du vivant ! Observer et suivre les réactions du corps, des émotions, des pensées, l’évolution des choses…

Mon  but,  en  posant  cet  acte,  est  de  «  boucler  la  boucle  »  de  cette  liberté  que  je  chéris tant,  mais  aussi  de  montrer  et  d’incarner  la  réalité  que  l’élévation  de  l’être  peut  être maintenue  et  peut  continuer  d’évoluer,  d’avancer,  de  s’élever,  même  s’il  y  a consommation de nourriture physique, terrestre. J’aime l’idée d’incarner ce que je répète sans  cesse  :  nous  n’avons  pas  besoin  de  manger  car  nous  sommes  pure  lumière,  mais nous n'avons pas besoin de cesser de manger pour être pure lumière. Nous le sommes de toute  façon  !  J’aimerais  vivre  désormais  la  réalité  que  la  hauteur  de  vibration  qui  est mienne actuellement ne soit pas modifiée par le fait que je puisse manger de temps en temps. Durant la période où j’adaptais tout mon être à la nutrition par la lumière, il en était différemment : tout repas, même frugal et cru, m’alourdissait et me faisait chuter.

Je souhaite désormais réaliser en moi de manière très concrète la puissance de cet amour si  grand,  si  gigantesque  que  je  porte  au  concept  si  vaste  et  large  de  Nourriture  :  vivre l’égalité et l’unité entre le fait de manger ou de ne pas manger.

Je mangerai sans doute très peu, et peut-être pas longtemps, mais cette étape me paraît tout aussi importante que toutes les autres. Ma joie se situe dans le fait d’expérimenter le fait  de  pouvoir  manger  une  fois  par  jour,  une  fois  par  semaine,  une  fois  par  mois  de manière  libre  et  sans  que  la  moindre  dépendance  se  manifeste,  ni  le  moindre déséquilibre.  Vivre  le  fait  de  manger  comme  un  plaisir  possible,    parmi  d’autres,  voilà qui, je trouve, est si beau ! Je fais cela également pour apaiser les coeurs et les esprits, et adoucir,  je  l'espère,  certaines  rigidités  dans  les  croyances  concernant  le  prana  et  la lumière. De même que beaucoup estiment devoir arrêter toute nourriture pour s'élever, certains croient qu'ils ne seront persuadés d'être divins que le jour où ils parviendront à voler ou à se téléporter, à faire des "miracles". Très chers êtres et pures merveilles... le véritable miracle, le seul qui soit vraiment, est de vivre en joie, en amour, en félicité cette vie,  sur  cette  terre,  là  tout  de  suite  maintenant.  Tel  est  le  miracle  que  nous  souhaitons tous  accomplir  en  nous  incarnant  !  Manger  ou  ne  pas  manger,  voler  ou  ne  pas  voler, guérir  les  autres  ou  vendre  des  livres,  travailler  ici  ou  là,  voyager  ou  rester  chez  soi, trouver joie et paix dans la méditation ou dans des promenades quotidiennes... tout cela fait  partie  de  l'assaisonnement.  Le  concret,  le  plat  principal  qu'il  nous  faut  réussir  et servir de notre mieux à tous les coeurs, c'est la perfection de notre conscience de ce qu'est la vie. Tout le reste en découle...

 

Je tenais à vous informer de ma décision, afin de maintenir une parfaite transparence et de partager avec vous cette étape qui n’est pas des moindres pour moi ! Quelque part, elle me paraît plus grande encore, et plus solennelle que celle qui consistait à choisir la voie de l’alimentation prânique.

 

Je  suis  profondément  heureuse  et  honorée  de  poursuivre  ce  chemin  magique  qu’est l’Existence  que  nous  menons  tous  sur  cette  Terre  merveilleuse,  au  sein  de  corps absolument  parfaits.  Merci  pour  tout  ce  qu’ensemble  nous  parvenons  à  manifester  à chaque instant : toujours plus de beauté, de divin, de perfection, de joie, de liberté.

Une merveilleuse année nouvelle... !

December 31, 2016

| Alyna Rouelle

 

En  cette  période  de  fin  avant  le  renouveau,  en  ces  moments  de  froid  givré  recouvrant l’activité brûlante de la Terre, en ces journées courtes et sombres qui nous permettent de mieux  voir  les  étoiles…  je  reçois  des  centaines  de  voeux,  de  messages  d’amour,  de gratitude, d’émerveillement, de questions, de doutes aussi, de peurs, d’appels au secours, des  messages  tous  emprunts  de  quelque  chose  de  très  spécial,  de  quelque  chose d’imminent,  de  particulièrement  profond  et  intense,  de  particulièrement  désespéré  ou enthousiaste. Je souhaite moi aussi vous adresser un message particulier aujourd’hui.

Je l’écris à l’immensité mais aussi à chacun de vous, intimement, car si vous saviez à quel point nous écrivons tous les mêmes mots, à quel point nous vivons tous la même chose, à quel point nos coeurs aiment, vibrent et souffrent de la même manière, à quel point nous avons tous soif et faim d’une même énergie magnifique que nous sommes tous plus ou moins paniqués à l’idée de la laisser exister à l’intérieur de nous de manière permanente.

Nous sommes tous d’une seule vie, d’une seule pulsation, d’un seul cri, d’un seul soupir, d’un seul  regard et d’un seul  sourire… et si l’on  regarde bien tout ce  qui nous  entoure, malgré tout ce qu’on peut ressentir ou vivre de sombre ou difficile… c’est si beau d’être cette vie !

Je  vous  écris  pour  vous  remercier  d’être  tout  ce  qu’on  est  ensemble,  tout  ce  qu’on  fait vibrer,  tout  ce  qu’on  rend  possible,  tout  ce  qu’on  parvient  à  guérir  aussi,  à  libérer,  à illuminer, à réveiller ou apaiser, à faire naître ou à ressusciter. Merci pour tout ce qu’on vit et traverse, tout simplement.

Vous êtes si nombreux ces derniers temps à m’écrire que c’est trop dur, que la vie n’a plus de saveur, que tout cela n’a aucun sens, que s’il n’y a pas de but, à quoi bon continuer…

que la conscience est un fardeau, que la connaissance des rouages secrets de l’existence nous fait nous enfoncer, ne plus rien comprendre, savoir ni sentir, ni vouloir, ni espérer.

Vous êtes si nombreux à avoir l’impression de ne pas vivre, de ne pas pouvoir respirer, de ne pas avoir droit au bonheur, si nombreux aussi à vous demander à quoi bon vivre une vie fade, sans aventure, sans bonheur pur et spontané, sans rien d’exceptionnel, une vie où l’on fait face à de la violence, à de l’injustice, à des choses qui font mal et couler tant de larmes…

C’est pourquoi mon message en ce temps de passage s’adresse à l’ombre et à la lumière, à la terre et au ciel, au plaisir et à la souffrance, à la santé et à la maladie, à l’eau et au feu, au  masculin  et  au  féminin,  au  bien  et  au  mal…  Je  souhaite  aujourd’hui  vous  parler  de tout ce qu’on croit être des contraires, des opposés, des forces en combat perpétuel. Je souhaite vous dire de tout mon coeur combien ce qu’on croit être un combat est en réalité une danse, une ronde, un jeu, une étreinte, un ébat.

Que de confusions n’est-ce pas… Que d’obscurité dans nos esprits bien souvent…et que de désespoir et de souffrances découlant de ces fausses croyances, de ces concepts mal compris, mal perçus, appréhendés d’une manière qui paralyse tellement la puissance de la vie en nous !

Quel est le but de l’existence ? Prospérer. Vibrer le bonheur et la plénitude, la joie et la conscience sacrée. Mais prospérité, bonheur, plénitude, joie, conscience, unité même ne signifient pas vivre sans émotions, sans alternances, sans mouvements, sans contrastes.

Être dans l’unité signifie simplement que l’être a accès en permanence à la pure stabilité divine. Mais il demeure traversé d’émotions, de vagues, de coups de vents, de douleurs du corps aussi, de changements et de bouleversements.

Beaucoup d’entre vous me disent leur désir de vivre une vie sacrée, entièrement dévouée à  l’énergie  de  vie,  au  rétablissement  d’un  monde  parfait,  à  l’avènement  d’une  énergie universelle  si  belle  et  forte  qu’elle  guérirait  tous  les  chagrins,  panserait  toutes  les blessures  et  apaiserait  toutes  les  rages.  Mais  le  monde  parfait  est  déjà  là,  il  n’a  jamais cessé d’être là. Cette énergie si belle et forte n’a jamais cessé, elle non plus, d’être là, à chaque instant, vibrant au coeur de chacune de nos cellules, à l’unisson depuis l’aube du Monde… Il n’y a jamais eu qu’Elle…

Ceux qui me connaissent intimement ou ont déjà eu l’occasion de vivre un soin avec moi savent qu’un des points que je travaille le plus est… l’ancrage.  Que ce que je ne répèterai sans  doute  jamais  assez  est  que  l’important  est  d’incarner,  dans  nos  corps  de  matière, toute la divinité qu’il est possible de concevoir ; de la vivre très concrètement, au coeur de chaque instant, de chaque geste et de chaque pensée du quotidien. De faire entrer toute la lumière du monde dans chaque particule de matière de ce monde…

Dans nos courses à la lumière, dans nos élans du coeur pour nous élever toujours plus haut,  nous  en  oublions  parfois  la  Terre  sous  nos  pieds,  nos  pieds    et  jambes  qui  nous portent,  nos  ventres  qui  nous  maintiennent  en  vie,  nos  mains,  nos  épaules,  nos  corps, tout  simplement…  Dans  nos  envies  de  vies  divines,  nous  délaissons  la  vie  terrestre,  la remisons  dans  un  coin  en  estimant  qu’il  y  a  des  choses  supérieures,  plus  importantes, plus  sacrées,  plus  nobles,  et  donc  prioritaires.  Sauf  que…  sans  ce  corps,  sans  cette  vie terrestre, sans le quotidien, nous ne pourrions pas même souhaiter accéder à davantage !

Car c’est en acceptant que la vie humaine est divine que nous vivons vraiment…

 

Voilà pourquoi je vous écris sur les contraires aujourd’hui… pour que cette nuit qui joint deux  années,  qui  unit  deux  temps,  deux  espaces,  nous  fassions  tous  le  choix  d’unir,  en paix,  tous  les  contraires.  De  réunir  en  nous  tout  ce  que  nous  avons  maintenu  séparé depuis tellement longtemps… croyant bien faire, croyant oeuvrer pour le mieux.

 

Un ami très cher, un jour, alors que l’on parlait du combat entre l’ombre et la lumière, m’a  fait  remarquer  le  fait  que  sur  la  plupart  des  plus  belles  représentations  du  combat entre l’archange St Michel et le dragon, une chose étrange apparaissait : le dragon n’était pas représenté mort. Je me souviens qu’il m’a dit : « Regarde bien, ils jouent. Ils dansent.

En soi, si l’on se coupe de l’idée établie que St Michel gagne forcément, on ne peut pas connaître l’issue du combat. » Et c’est là toute la force de ce duo : il n’y a pas d’issue. St Michel gagne le combat, gagne la partie de jeu uniquement parce qu’il empêche le dragon de prendre toute la place et d’ainsi déséquilibrer toutes les vies humaines. Mais s’il n’y avait que St Michel, tout serait sans doute déséquilibré aussi… Les deux sont nécessaires, les  deux  sont  sacrés.  Et  c’est  en  disant  un  grand  oui  aux  deux  que  nous  parvenons  à incarner et manifester la véritable et plus grande leçon qu’une existence humaine puisse vivre et révéler : l’équilibre parfait.



Vivre l’Unité, ce n’est pas ne plus rien vivre avec intensité, ce n’est pas ne plus jamais être enivré  ou  bouleversé  par  une  émotion,  c’est  simplement  vivre  ce  «  oui  », perpétuellement, et laisser toutes les vagues et courants de la Vie nous traverser en toute liberté, et surtout, en toute simplicité.

Je  dis  souvent  que  l’existence  ne  cesse  d’être  une  leçon  d’humilité…  et  si  vous  saviez comme  je  vis  cette  leçon  à  chaque  instant  !  Je  remercie  cette  année  2016  pour  cette gigantesque leçon de simplicité et d’émerveillement. Car en dehors de tout ce que j’ai pu vivre de difficile, de douloureux, de terrible même parfois, dans ma vie personnelle et à travers  tous  vos  récits  d’expériences,  quelle  force  et  quelle  beauté…  quelle  stabilité  !

Quelle merveille que cette existence !

 

Certains d’entre vous me disent souvent m’envier cette stabilité, mais ne vous méprenez pas…  j’ai  versé  des  océans  de  larmes  cette  année,  j’ai  eu  très  mal  dans  mon  corps, maintes fois, j’ai traversé plusieurs déserts… comme vous tous, humainement. Et comme vous tous j’ai simplement fait de mon mieux pour être digne de ce que je sais être, au plus profond de mon coeur, même quand la tempête gronde partout autour de moi.

 

Ce « combat » entre ombre et lumière, entre ciel divin et terre humaine a toujours été particulièrement présent et important pour moi. Il a été très concrètement vécu au cours de ces années de nourriture totalement prânique. Manger était-il « mieux » que ne pas manger  ?  Était-ce  vraiment  supérieur  ?  Alors  qu’aujourd’hui  je  mange  de  nouveau  je peux  clamer  que  non.  Il  n’y  a  aucune  supériorité,  dans  aucune  des  deux  expériences.

Seulement la beauté de l’infini des possibilités en nous une fois que l’on accepte de dire OUI à tout ce dont on est capable. Car alors, la vérité se manifeste, la vérité de notre être, de notre corps, de l’essence même de la vie et de l’univers.

 

Les  mouvements  vibratoires  actuellement  sont  tels  que  bon  nombre  d’entre  vous  avez vécu ces derniers temps d’une manière plutôt… explosive et paradoxale ! Des moments d’extase intense, de joie pure, de libération paisible, puis les émotions les plus noires et les  blessures  les  plus  anciennes  qui  ressurgissent  pour  de  petits  riens…  beaucoup  de symptômes physiques aussi.

Telle est la réalité du combat entre l’archange et le dragon, entre la Terre et le Ciel, entre le masculin et le féminin : chacun est absolument parfait quand il est à sa place, quand il vit et incarne pleinement sa dimension, quand il n’a plus besoin de combattre l’autre car il  est  complet,  respecté,  aimé.  Alors  le  combat  cesse  et  le  jeu  commence  ;  la  danse éternelle peut enfin se perpétuer.

 

Voici  donc  mes  voeux  pour  cette  année  nouvelle  :  que  l’on  cesse  le  combat  et  que  l’on entre dans la danse !

Je  vous  souhaite  la  paix  au  plus  profond  de  la  violence  de  l’orage,  je  vous  souhaite  la lumière scintillante des étoiles dans vos nuits, je vous souhaite l’ombre des arbres dans vos  journées  lumineuses  de  soleil,  je  vous  souhaite  de  vous  émerveiller  de  la  plus  pure simplicité et la sérénité dans la complexité. Je vous souhaite tout simplement d’accepter d’être  ce  à  quoi  un  individu  humain  peut  aspirer  de  plus  merveilleux  :  être  ce  point d’équilibre des forces, ce point où tout peut se rencontrer et communier, ce point où tout ne fait plus qu’Un.

Je vous souhaite la sagesse, le courage et l’humilité d’accepter pleinement cette Magie…

 

Mais surtout, je vous remercie… Car sans que vous le sachiez, ou vous en rendiez compte vraiment, au travers de tout ce que vous vivez, de tout ce que vous traversez, de tout ce que nous manifestons ensemble chaque jour davantage, c’est ce point unique qui vibre et qui grandit. Sans vraiment oser y croire ou l’espérer, il se rapproche à chaque instant et devient de plus en plus présent, de plus en plus incontournable, de plus en plus puissant pour  tous…  Et  ces  actes  du  quotidien,  ces  pensées,  petites  et  humbles,  ces  espoirs immenses et ces intentions intérieures lancées dans l’univers comme des bouteilles à la mer  agissent  avec  plus  de  force  que  tout  ce  qu’il  nous  est  possible  d’imaginer  ou  de concevoir.

 

Nous  sommes  cette  danse,  nous  sommes  tous  les  contraires  qui  jouent,  s’enlacent, s’aiment et se nourrissent, nous sommes le point qui les unit, la Terre sous leurs pieds et le Ciel au-dessus d’eux.

 

Je vous souhaite de réaliser que chacun d’entre vous a une couronne de fleurs célestes et d’étoiles éternelles sur ses cheveux et un tapis sacré sous ses pieds parfumés…

 

Merci d’être toutes ces étoiles et toutes ces fleurs, merci d’être le sol solide et changeant, et le ciel, immuable et mouvant…

 

Je souhaite rendre hommage à nos corps physiques qui, cette année encore ont traversé tellement,  nous  ont  permis  tellement,  nous  ont  offert  une  dévotion  sans  égale  et  une perfection bouleversante. Je remercie tous nos corps pour les pas qu’ils nous permettent, les avancées prochaines qu’ils nous promettent, les changements qu’ils acceptent et les transcendances  qu’ils  vivent  à  nos  côtés  à  chaque  instant.  Je  les  remercie  pour  les innombrables étreintes qu’ils nous ont rendues possible cette année, et toutes celles qui sont encore à venir. J’ai serré tellement de gens magiques et merveilleux dans mes bras cette année ! Si je devais faire le compte je perdrais sans doute la tête… et elle me tourne d’ailleurs, tandis que je vous écris ces mots, car vous m’offrez chaque jour tant de beauté, tant  de  gratitude,  tant  d’amour  et  d’ouverture  à  la  vie,  tant  de  guérisons  aussi  et  de libérations…

 

Je remercie toutes les émotions de

2016, des plus claires aux plus

sombres, car toutes nous ont permis

de nous rencontrer et d’agrandir

cette ronde dansante de corps et

d’âmes joyeuses de se retrouver et

de vibrer ensemble ! Et j’accueille à

l’avance avec un immense honneur

tout ce que 2017 porte déjà en son

sein pour nous tous et pour l’Un


majestueux que nous formons de


plus en plus consciemment et

concrètement…

 

Nous  sommes  main  dans  la  main,

toujours,  nos  coeurs  à  l’unisson  et

nos  âmes  toutes  en  choeur  pour

célébrer  ce  qu’il  est  si  incroyable  de

pouvoir appeler…  : notre vie !

 

Alors  si  je  n’avais  qu’un  mot  à  dire

pour résumer tout cela… ?

 

Régalez-vous !

 

Je souhaite à chacun une très belle nuit de réveillon et une entrée triomphante dans cette année que je suis fière de vivre à vos côtés.

 

Avec tout mon Amour,

 

Alyna.

Méditation libre, vivante et perpétuelle February 19, 2017

| Alyna Rouelle

 

C’est le coeur tout en joie et débordant d’amour que j’écris ces lignes au petit matin. Cela fait un moment que je ne vous ai pas écrit, et cela commençait à faire long ! Car si je vois certains d’entre vous lors de conférences, par les mots écrits je suis avec vous tous et c’est magique !

Je souhaite vous parler aujourd’hui de la méditation.

Beaucoup d’entre vous m’écrivent en avoir besoin, beaucoup m’avouent avec désespoir ne pas réussir à méditer, d’autres encore ne voient pas l’intérêt de perdre son temps à ne rien faire. Que d’avis n’est-ce pas ! Et que de questions soulevées par cette pratique aussi minuscule qu’immense.

Je  remarque  que  bon  nombre  d’enseignements  spirituels  qui  se  veulent  des  ouvertures  et  des libérations  des  dogmes  et  carcans…  créent  de  nouveaux  dogmes  et  de  de  nouveaux  carcans…

Lorsqu’on  me  dit  :  «  La  méditation  ce  n’est  pas  pour  moi,  mon  maître  me  dit  que  je  n’ai  pas  l’état d’esprit ni le niveau », ou encore : « C’est trop de discipline, je n’ai pas que ça à faire, il y a trop de contraintes »… je saute au plafond ! Wow ! Stop ! Il n’y a aucun niveau à avoir pour méditer, personne n’est plus capable que son voisin, et surtout, si l’on parle de discipline et de contraintes, alors on ne parle pas de méditation…

Le fait que certaines personnes choisissent de méditer d’une certaine manière, d’une manière qui peut sembler disciplinée et contraignante pour d’autres, est un choix. C’est leur façon de pratiquer, elle leur apporte  énormément,  les  met  en  joie,  les  soigne,  etc…  Et  c’est  beau  !  Mais  quand  je  constate  que beaucoup de gens excluent de leurs quotidiens la méditation parce qu’ils ne sentent pas à la hauteur de ces gens-là, je me sens le devoir de prendre la parole.

Voici, personnellement, ma manière de méditer. Je fais ainsi depuis toujours. J’ai essayé, moi aussi à une époque, de suivre plusieurs écoles différentes, de faire à la manière d’untel ou de tel autre untel.

Mais je suis constituée de telle manière que si je n’écoute pas la petite voix en moi qui sait exactement comment  il  faut  que  je  fasse  pour  être  bien,  j’échoue  lamentablement.  J’ai  donc  très  vite  conçu  ma méditation.  Et  plus  je  vis,  plus  je  regarde,  plus  j’aime,  plus  je  réalise  que  c’est  finalement  la  seule méditation  qui  existe  véritablement.  Au-delà  de  tous  les  rituels  qui  sont  enseignés  pour  fournir  un cadre, une structure (qui souvent aide beaucoup), la méditation est d’une simplicité déconcertante… !

C’est le choix de la Vie.

Si  vous  vous  connaissez  un  peu,  si  vous  avez  pris  l’habitude  d’observer  vos  pensées  ou comportements, vous savez que 99% de vos pensées, et 99% de ce que vous dit votre esprit est… juste du  bruit.  La  plupart  de  ces  pensées  concerne  le  passé,  l’avenir,  des  projections,  des  craintes,  des ressassements. Rien de tout cela n’est vivant. La Vie, ne sait dire qu’une seule chose : « Wouah ! Merci !  Ici  et  Maintenant  c’est  Merveilleux  !!!!  »  Parfois  elle  le  dit  de  manière  enthousiaste,  parfois  en chantant doucement, parfois en murmurant, dans un calme parfait. Mais la Vie n’est QUE cela. Toute autre pensée est soit un outil, soit un bruit. Et il est bon de savoir faire ce tri, de savoir poser les outils quelques instants et de faire taire les bruits. Tout simplement. Ça ne veut pas dire obtenir un contrôle parfait sur son esprit (soyez rassurés, c’est une chose impossible!), mais de le laisser tellement libre que  soudain,  le  silence  apparaît,  la  voix  juste  se  fait  entendre,  la  Vie  reprend  le  dessus.  Méditer  ce n’est  pas  réfléchir,  ce  n’est  pas  maîtriser  quoi  que  ce  soit…  c’est  s’abandonner  à  ce  qui  est,  c’est contempler  le  silence,  aimer  entendre  les  battements  de  son  coeur  et  les  sons  alentours,  c’est redevenir  vivant,  vraiment  vivant,  pendant  quelques  instants.  Ces  instants  n’ont  pas  besoin  d’être forcément cadrés, ni rythmés. La seule chose importante, est qu’ils existent, qu’ils aient une place de choix dans votre vie. Car peu à peu, ils empliront toute votre existence. La vie entière devient alors Méditation.

Placez-vous dans cet espace de silence entre vos respirations, dans ce temps de paix derrière vos pensées. Arrêtez tout, et sentez combien vous êtes le souffle de vie, ce flot sans commencement ni fin, absolument  parfait…  Fermez  les  yeux,  restez  où  vous  êtes,  abandonnez-vous  à  ce  qui  est,  pour  un moment.  En  parvenant  à  cela,  vous  faites  l’expérience  de  la  méditation  véritable.  Observez simplement comme tout est calme, comme tout est beau, comme tout est joyeux, comme tout vibre et palpite de vie. Sentez alors la puissance, la grandeur, la douceur, la paix qui s’installent en vous. C’est cela, être vivant. C’est cela, aimer. C’est cela, méditer vraiment.

Vous  pouvez  le  faire  en  adoptant  une  posture  particulière,  vous pouvez  le  faire  en  marchant,  en faisant votre vaisselle, en cuisinant, en partageant un moment avec quelqu’un… car il ne s’agit pas de se couper du monde, mais au contraire de faire le choix d’y plonger toujours davantage, mais, juste avant, de soulever les voiles d’illusions et d’interférences qui font que l’on ne sent pas toujours en état méditatif. Car en réalité, la méditation est permanente : c’est la célébration de la vie ! Nous sommes vivants, la nature même de ce que nous sommes EST pure célébration de la vie ! Nous l’avons juste un peu oublié… avec tout ce bruit, tous ces mouvements, tous ces voiles… Mais peu à peu nous pouvons retrouver  une  vision  claire,  entendre  de  nouveau  les  voix  justes,  emprunter  les  chemins  bénis,  et retrouver l’état méditatif constant de nos origines.

Il est primordial aujourd’hui de se recentrer sur la liberté. Qui a le droit de vous dire que vous n’êtes pas capable de méditer ?! Qui peut vous faire croire que si vous ne faites pas exactement ce que l’on vous  enseigne  vous  vous  trompez,  vous  vous  égarez,  vous  vous  fourvoyez  ?!  En  dehors  de  certains principes de base que l’évidence sait rappeler à chacun, c’est à vous de décider de ce qui est bon pour vous, à vous de sentir ce qui vous fait avancer, guérir, vous élever, vous ancrer, être de plus en plus heureux. Il est temps de retrouver cette légitimité à nous enseigner nous-mêmes ! Cela n’a rien à voir avec  le  fait  de  ne  plus  entendre  les  conseils  ou  les  sagesses  des  autres,  mais  simplement  d’être conscient que la sagesse réside aussi en nous.

C’est beau de suivre un maître, de s’abandonner à un enseignement qui nous fait admirer la vie, et la vivre intensément. C’est magnifique. Mais que c’est beau aussi de prendre conscience que le maître c’est nous ! Cela n’empêche pas l’admiration, ni le respect, ni l’amour sans bornes, ni l’écoute ou la dévotion… bien au contraire. Tout demeure, mais tout devient libre.

Laissez-moi vous raconter un peu mes expériences récentes. Vous savez que j’avais décidé de manger un peu de nouveau car je souhaitais justement expérimenter cette liberté totale : pouvoir manger ou ne pas manger. Pour tout vous avouer, cette période s’est avérée beaucoup plus difficile que prévu ! Je me suis retrouvée littéralement en burn-out, malade, épuisée, et en proie à des pensées et sentiments du  genre  :  «  Non  mais  qu’est-ce  qui  t’a  pris  aussi  de  vouloir  remanger  !  Il  faut  toujours  que  tu  te mettes  dans  des  situations  pas  possibles  !  C’est  malin  !  Maintenant,  tout  est  à  recommencer  sauf qu’en  plus,  tu  es  malade,  épuisée,  à  bout  de  nerfs  et  que  tu  ne  parviens  plus  à  gérer  quoi  que  ce soit… » Je me suis posé des milliards de questions sur le prana, la nutrition, j’ai remis beaucoup de choses  en  questionnement,  en  doute,  en  cause.  Et  alors  qu’avec  l’expérience  de  ces  deux  années prâniques j’avais acquis la méditation perpétuelle, j’ai eu le sentiment de l’avoir perdue. Je n’arrivais plus à trouver le calme ni la paix, je me sentais comme dans un tourbillon infernal et à la fois dans une immobilité totale, figée, perdue.

J’ai  donc  recommencé  à  méditer  comme  je  le  faisais  auparavant.  Et  l’apaisement  se  fait  sentir  de nouveau, le contact avec la vie aussi, l’ancrage et le calme. J’ai cessé de tout remettre en question, car j’ai compris le pourquoi de ces expériences. J’avais choisi de manger de nouveau pour être encore plus libre. J’ai fait ce choix aussi pour ne pas être mise dans une case, porter une étiquette. Je me suis aussi heurtée  à  de  nombreuses  personnes  qui  se  sont  fait  une  joie  de  m’écrire  que  si  j’avais  fait  ce  choix c’était pour ne pas être prise la main dans le sac, car j’étais forcément une menteuse, etc… Et je me suis alors demandé le pourquoi de tout cela. Ces choses qui ne m’atteignaient plus du tout avaient de nouveau un impact sur moi !

 

En dehors d’une lourdeur particulière due à la consommation d’aliments physiques, en dehors d’une part immense d’énergies collectives à transformer au quotidien, en dehors des évènements dans ma vie personnelle, il y avait quelque chose d’autre…

Et c’est alors que m’est apparu très clairement cette image des tiroirs, des étiquettes que l’on sait si bien  mettre  sur  les  fronts  des  gens  et  qui  ont  forgé  ce  monde  dont  on  souhaite  désormais  qu’il  se transforme. Il y a ceux qui mangent bio et ceux qui ne mangent pas bio, il y a les prâniques et les pas-prâniques, les éveillés et les non-éveillés, les gentils et les méchants, les jeunes et les vieux… On m’a même  appris  dernièrement  qu’il  y  avait  différents  niveaux  de  prânisme  et  différentes  sortes  de prâniques ! Je serais curieuse de savoir dans quelle catégorie on me place, juste pour rire.

Alors que beaucoup d’entre nous oeuvrent au quotidien pour faire comprendre à chacun la simplicité, l’évidence, la facilité des choses quand on se donne le droit d’être pleinement soi et d’incarner ce que l’on souhaite atteindre, force est de constater que même dans ces milieux qui se disent plus libres que tous  les  autres,  on  met  les  gens  dans  des  petites  boîtes.  Pour  se  rassurer.  Mais  ce  n’est  pas  faire  le choix de la vie que de vouloir se rassurer ! La vie n’est pas rassurante du tout ! C’est un plongeon sans fin dans une énergie toujours en mouvement, toujours nouvelle ; c’est aussi la paix la plus profonde et la joie sereine la plus vraie. La vie ne demande pas de preuves, ni de statuts, ni de papiers d’identité, elle vous enveloppe d’office sans se poser de question, sans juger et sans hésiter.

Bien sûr, au sein de cette Vie que nous faisons tous vibrer à l’unisson, nous avons des rôles différents, des voies différentes, et c’est ce qui est le plus beau ! Car c’est ce qui permet au mouvement d’être sans fin,  et  à  l’instant  d’être  parfait.  Nous  n’avons  pas  à  être  éveillés  tous  de  la  même  manière,  nous n’avons pas à être prâniques de la même manière, nous n’avons pas à rentrer dans un moule commun de « gens du nouveau monde », nous n’avons pas à être tous dans la même énergie, et nous n’avons pas à méditer tous de la même façon. L’Énergie Libre, c’est un ensemble de milliards de milliards de milliards d’étincelles, toutes semblables et toutes différentes. C’est cela la perfection. Nous avons juste à aimer cela. Cela veut dire aimer la vie, aimer qui l’on est avec tout ce que ça comporte, aimer l’autre avec  tout  ce  que  ça  comporte,  aimer  ce  monde…  Aimer  de  telle  manière  qu’à  chacune  de  nos respirations et à chacun de nos battements de coeur, nous posons une action en faveur de la vie, nous alimentons cette Énergie.

Si nous voulons vraiment reprendre les rênes de nos vies et du monde en général, si nous voulons vraiment  vivre  cette  Liberté,  il  est  important  de  s’octroyer  cette  liberté.  Cela  se  fait  instant  après instant. En toute simplicité. Cela veut dire, même au plus profond de la souffrance, même au plus noir du doute, au plus haut ou au plus bas, au plus extrême et au-delà des limites… : faire de son mieux.

Tout  est  si  parfaitement  orchestré,  parfaitement  juste  et  sain,  qu’il  n’est  pas  même  possible d’envisager autre chose… Lorsque l’on réalise combien la Vie est bienveillante, généreuse, protectrice, on ne peut que tout lâcher et s’abandonner à Sa Volonté. En toute confiance et gratitude.

Faisons juste de notre mieux pour que oeuvrer à la Perfection de cet Orchestre Magique !


Avec tout mon Amour


Alyna

Amour, conscience et cohérence

March 17, 2017

| Alyna Rouelle

 

Cet  article  naît  d’un  paradoxe  si  profondément gigantesque que je ne puis résister à l’envie de vous le partager.

 

Vous  savez  que  j’attends  encore  (mais  plus  pour  très longtemps j’en suis sûre) une réponse positive pour mon manuscrit  La  nutrition  de  la  liberté.  J’ai  envoyé,  et continue  d’envoyer  le  texte  à  différentes  maisons d’édition  que  je  connais  ou  dont  je  découvre  l’existence au  fil  de  regards  jetés  dans  les  librairies.  Certaines  de ces maisons d’édition sont plutôt « classiques », d’autres ont  retenu  mon  attention  de  par  leur  engagement philosophique, d’autres encore sont plus particulièrement « spirituelles ».

 

Cette  attente,  au  début,  me  plongeait  dans  un  stress certain, et aujourd’hui je suis détendue par rapport à elle : le bon éditeur me répondra en temps et en heure et de manière parfaite. Il ne peut en être autrement. Et je profite de ce message  pour  vous  remercier  tous  de  votre  soutien  et  de  vos  encouragements  en attendant !

 

Il y a quelques temps, j’avais confié le texte du livre à un éditeur (dont évidemment je ne dévoilerai  pas  l’identité)  qui  ne  publie  que  des  ouvrages  concernant  la  spiritualité, l’amour, les énergies, etc. Après avoir lu mon travail, il m’a écrit qu’il ne souhaitait pas le publier.  Je  n’ai  eu  aucun  problème  avec  ça,  ce  n’était  pas  le  bon,  c’est  tout,  comme beaucoup  d’autres,  et  j’allais  simplement  continuer  à  avancer.  Mais  ce  qui  m’a particulièrement interpellée, ce sont les raisons de son refus. Qu’un  éditeur rejette une proposition de texte car le sujet ne lui parle pas, qu’il a déjà publié récemment plusieurs livres  sur  des  thèmes  similaires,  ou  que  le  style  ne  lui  convient  pas  spécialement, d’accord, tout cela est logique et dans l’ordre des choses. Je m’étais même préparée à recevoir des refus motivés par des arguments du style : « Nous ne sommes ni vegan ni prâniques  et  ne  sommes  donc  pas  du  tout  d’accord  avec  vous.  »  Et  je  l’aurais parfaitement  compris  d’ailleurs,  et  respecté  !  Mais  non,  je  n’ai  rien  reçu  de  ce  genre.

Jusqu’à cette fameuse journée….. où cette maison d’édition « spirituelle » m’écrit donc un message de refus dans lequel elle m’explique que je ne suis pas du tout dans l’amour étant  donné  que  j’ai  consacré  un  chapitre  de  mon  ouvrage  à  la  question  de  la  vie animale, et donc au fait de manger de la viande.

 

Oups ! Quelle gaffe en effet ! Zut alors… Ah la la la la, Alyna ça ne va pas du tout ça dis donc  !  Il  ne  faut  pas  parler  des  choses  qui  fâchent  !  Il  faut  juste  dire  que  tout  va  bien dans le meilleur des mondes et que tout le monde est vraiment très gentil ! Parce que quand on est un vrai spirituel, c’est bien connu, on aime tout le monde et on ne juge rien.

 

J’aimerais  attirer  votre  attention  sur  trois  concepts  extrêmement  importants  et  que  l’on oublie bien souvent de faire jouer de concert : l’amour, la conscience et la cohérence. Je pourrais ajouter la pratique.

 

Nous  vivons  dans  un  monde  gorgé  de  paradoxes.  La  plupart  des  gens  aiment  les animaux,  mais  ils  les  mangent  quand  même.  Beaucoup  de  gens  ont  conscience  des atrocités que les animaux subissent, mais ils les mangent quand même. Il en résulte une incohérence  profonde  et…  dommageable  pour  tous.  Dans  tout  cela,  la  pratique  de l’amour  et  la  pratique  de  la  conscience  permettraient  au  contraire  de  retrouver  cette cohérence.

 

Mon livre n’est pas un texte qui dénonce les atrocités. Loin de là. Je l’ai conçu, mot pour mot comme un texte qui ouvre le coeur, qui apaise, qui fait grandir le pouvoir intérieur, la liberté aussi (et surtout), la responsabilité, l’amour et la conscience de son corps, de soi, de  l’autre  et  du  monde.  Mais  en  effet,  j’ai  consacré  un  chapitre  à  cette  question  si souvent  abordée  :  la  chair  et  tous  les  produits  d’origine  animale.  Je  n’y  dévoile  rien d’horrible, car de nombreux ouvrages tiennent ce rôle et sont d’ailleurs remarquables. J’y pose  simplement  cette  question  de  la  cohérence  et  de  ce  qui  se  produit  dans  un  être humain,  sur  le  plan  physique  mais  aussi  sur  le  plan  psychique,  lorsqu’il  y  a  action  de manger de la viande. À aucun moment, évidemment, je n’insulte les mangeurs de chair, ceux qui me connaissent peuvent s’en douter, c’est loin d’être mon style. En revanche, comme je l’explique d’ailleurs dans mon livre au sujet de la nutrition en général, dès lors que l’on parle d’un acte plutôt incohérent, engendrant de la violence, de l’injustice, des maladies,  etc…  on  devient  pour  ainsi  dire  la  bête  à  abattre  aux  yeux  de  tous  ceux  qui perpétuent encore cet acte. Déjà que j’ai sur le dos tous ceux qui en veulent à mort aux prâniques  du  simple  fait  de  leur  existence,  ceux  qui  m’agressent  et  me  menacent  de toutes  sortes  de  choses,  ceux  qui  m’insultent,  ceux  qui  m’explique  que  je  mens,  etc…

mais  maintenant  j’ai  affaire  à  des  gens  qui  s’estiment  plus  spirituels  que  moi,  et  plus « dans l’amour » que moi parce qu’ils mangent de la viande et pas moi !

 

Pour ma part, c’est le fou rire qui a suivi la consternation.

 

Il y a, je le remarque, une déviance dans l’interprétation que l’on peut avoir de l’amour, et cette  déviance  grandit  de  plus  en  plus.  Pour  certaines  personnes,  être  dans  l’amour signifie  tout  accepter,  tout  laisser  faire,  ne  quasiment  plus  réagir.  Et  d’une  certaine manière c’est vrai. L’Unité est un état qui permet d’être dans un espace-temps si paisible et conscient que l’on accepte de se laisser flotter sur l’énergie de vie comme on le ferait sur  l’eau  d’une  rivière  ou  sur  l’océan.  Cet  état  d’être  a  le  pouvoir  de  désamorcer  la violence,  les  injustices,  les  sentiments  et  émotions  qui  peuvent  nous  faire  du  mal,  etc.

Mais  l’Unité  ne  stoppe  pas  la  vie  !  Elle  ne  met  «  à  l’abri  »  de  rien  !  Elle  nous  fait  au contraire plonger encore bien plus profondément dans l’existence, et la vivre de manière beaucoup  plus  intense  qu’auparavant  !  Et  au-delà  de  ce  point,  vivre  dans  l’Unité  ne signifie en rien « se laisser marcher sur les pieds », et encore moins bien sûr « continuer de cautionner toutes les atrocités du monde ».

 

L’amour  de  soi  n’est  pas  un  amour  qui  exclut  l’autre,  et  l’amour  de  l’autre  ne  devrait jamais nous exclure nous-même non plus. Mais pour peu que l’on parvienne à cet amour de  soi,  à  cet  amour  de  l’autre,  à  cet  amour  du  monde…  il  est  un  fait  inéluctable,  c’est que  certains  actes  ne  sont  tout  simplement  plus  possibles  pour  nous,  car  devenus incohérents.  Cela  ne  veut  pas  dire,  pour  rester  dans  le  cas  du  veganisme,  qu’il  faille devenir  haineux  vis-à-vis  de  ceux  qui  continuent  de  manger  de  la  viande,  évidemment pas,  surtout  pas  même  !  Cela  veut  simplement  dire  «  montrer  l’exemple  »,  un  autre exemple, une autre possibilité ; être, devenir quelqu’un qui donne un exemple radieux, qui donne à voir du beau, du sain, du simple aussi, du rayonnant, du cohérent justement dans l’amour, la conscience et la pratique. Cela veut aussi dire : offrir des informations permettant la liberté à tous ceux qui en ont soif et qui en ont besoin.

 

Je  trouve  assez  exceptionnel  un  autre  paradoxe,  peut-être  encore  plus  grand  :  c’est qu’une  fois  qu’un  individu  est  «  passé  du  côté  des  allumés  de  service  »,  il  n’est  plus censé dire quoi que ce soit de « dérangeant », puisqu’il est sinon aussitôt taxé de « non amour  »,  de  «  péché  de  jugement  »,  etc.  Il  est  vrai  néanmoins  que  cette  tendance  au jugement  existe  chez  toute  personne  qui  prend  conscience  de  diverses  choses  et souhaite tout à coup que le monde entier fasse comme elle (je suis passée par là moi aussi  rassurez-vous),  mais  finalement,  les  informations  qui  peuvent  être  données  par des  individus  ayant  fait  des  expériences  permettant  un  enseignement  ou  une  réflexion «  hors  norme  et  hors  propagande  »  sont  stigmatisées  «  non  valables  »,  alors  que  des discours  incohérents  au  possible  (comme  celui  qui  consiste  à  utiliser  dans  une  même phrase  les  mots  «  amour  »  et  «  viande  »)  sont  estimés  plus  «  réalistes  »,  plus acceptables.

 

Récemment, vous le savez, j’ai traversé une période difficile après avoir recommencé à manger un petit peu. Le stress de mon rythme de travail et la masse de choses à faire m’ont  submergée.  J’ai  eu  l’occasion  de  discuter  avec  un  naturopathe  qui  habite  dans mon  village  et  lui  expliquant  que  j’étais  épuisée,  il  m’a  tout  de  suite  répondu  que  je manquais de fer et de protéines et qu’il fallait que je mange des oeufs, du poisson et de la viande.

 

Mais comment n’y avais-je pas pensé plus tôt ?! Évidemment, suis-je bête ! Après deux années au prana absolument total, ce qui me manquait c’était de la chair animale ! Mais bien  sûr  !  Ce  même  médecin  m’a  alors  expliqué  qu’une  femme  vegan  ne  pouvait  pas avoir d’enfants, et la maison d’édition dont je vous parle m’a aussi affirmé que les vegan étaient reconnaissables à leur teint triste et leur mauvaise mine et qu’il fallait « sauver »

les gens du végétarisme !

 

Un tantinet désespérée (car toujours épuisée et chaque jour un peu plus  submergée de travail…)  par  tous  ces  discours  de  jugement,  d’intolérance,  et  de  mépris,  j’ai  alors  tout simplement demandé de l’aide à mon corps. Et c’est lui qui m’a montré le chemin. Il m’a indiqué  une  période  de  repos,  de  yoga,  de  temps  passé  dans  la  nature…  À  de  rares moments tout de même, tout cela avait réussi à me faire flancher, et je finissais par me dire, dans des moments de faiblesse physique, qu’ils pouvaient avoir raison, que j’allais devoir m’y faire, etc. Mais non. Je sais au plus profond de moi que non.

 

Les « anti-prana » me disent que je méprise l’anatomie naturelle de l’être humain ainsi que  ses  fonctions  digestives.  Ils  m’expliquent  alors  longuement  et  avec  de  riches arguments pourquoi nous avons un nez, des oreilles, des intestins, un sexe, etc. Le tout suivi  d’ironie  mordante.  Mais  désormais  on  me  reproche,  parce  que  je  prône  le veganisme et l’écoute de son corps physique (qui n’a besoin de rien d’autre), l’écoute du monde, l’amour du monde et la conscience de tout ce qui le constitue, de juger et de ne pas aimer les mangeurs de viande, les élevages, les abattoirs, etc.

 

Quand  je  ne  mangeais  rien  de  physique  on  me  reprochait  d’être  «  extrémiste  »  et dangereuse, et désormais que je mange un peu de nouveau on me dit que je méprise le prana… que je ne suis plus pranique, voire que je ne l’ai jamais été.

 

L’être humain sait être complexe, cela est certain dans ses réflexions. J’en suis parfois ébahie.

 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  souhaitais  simplement  attirer  votre  attention  sur  cette  expérience intéressante  et  très  parlante  :  les  agressions  les  plus  virulentes  ne  viennent  pas forcément  toujours  d’individus  qui  pourraient  ne  pas  être  classés  dans  la  catégorie «  personnes  spirituelles  ».  Les  croyances,  jugements,  sectarisations,  mépris  et arrogances nous surprennent parfois de par leur provenance !

 

Nous  oublions  souvent  un  fait  pourtant  fondamental…  c’est  que  dès  lors  qu’un organisme  devient  vegan,  ou  mange  de  manière  frugale  et  tend  vers  le  prânisme,  sa sensibilité  se  voit  grandir  et  accroître  plutôt  incroyablement.  Et  lorsqu’un  changement énergétique  pour  bouleverse,  ou  que  le  corps  exprime  un  besoin  de  repos  pour  des raisons  qui  n’ont  rien  à  voir  avec  l’alimentation,  une  perte  de  densité  peut  se  produire, une perte d’ancrage. Les produits animaux ancrent, on le sait. Il apportent cette densité, ou ce sentiment de densité. Mais ils sont loin d’être les seuls moyens… et surtout, loin d’être les mieux adaptés à des corps devenus aussi sensibles et porteurs d’énergies qui n’ont  plus  rien  à  voir  avec  la  mort  et  les  toxines,  ainsi  que  les  conséquences  et répercutions dans tous les domaines, que ces aliments véhiculent et impliquent.

 



La  véritable  nutrition  saine  est

celle  qui  n’engendre  pas  de


souffrances  et  respecte  le  corps

et  l’esprit  de  l’individu.  Il  est  des

cas  où  manger  un  morceau  de

viande,  un  oeuf  ou  un  peu  de

fromage  peut  sauver  une  vie  !

Oui,  c’est  vrai.  Mais  c’est  aussi

extrêmement  rare.  Et  cela  ne

remet  pas  en  cause  la  nécessité

aujourd’hui  de  promouvoir  la


transformation

d’un

système

«  alimentaire  »  qui  dégrade

autant  la  nature,  les  animaux  et

l’être humain, et de le promouvoir

dans ses actes, autant qu’au plus

profond de son coeur.

 

Il est temps de sortir de toutes les

petites  boîtes  dans  lesquelles

nous  nous  enfermons  et  nous  laissons  enfermer  pour  toutes  les  bonnes  et  mauvaises raisons du monde. La liberté est un droit inaliénable, et cette question ne devrait même pas  pouvoir  être  discutée  ou  argumentée.  Mais  liberté  ne  signifie  pas  immobilité, soumission,  résignation.  La  liberté  est  un  droit  qui  s’exerce,  qui  se  pratique  !  Et  qui  se pratique  main  dans  la  main  avec  sa  plus  grande  amie  :  la  cohérence.  On  ne  peut  dire qu’on aime en continuant de tuer, on ne peut dire qu’on a conscience en continuant de fermer  les  yeux.  C’est  la  pratique  de  cet  amour  et  de  cette  conscience  qui  permet  la véritable liberté. Et tel est l’exemple que chacun de nous doit donner au monde, afin que tout simplement, il retrouve confiance en sa sagesse et sa paisibilité originelles.

 

Prenez divinement soin de vous et recevez tout mon amour, 


Alyna


Méditez

April 4, 2017

| Alyna Rouelle

 

Méditez. Méditez. Méditez.

 

Méditez  chaque  matin,  faites  que  vous  votre  toute  première  pensée  au  réveil  soit  une  pensée d'amour,  de  joie  ou  de  gratitude  (ou  les  trois  en  même  temps  !),  que  votre  premier  geste  soit  un sourire, que votre toute première action soit de manifester de l'attention et de la bienveillance à votre coeur et votre corps.

 

N'oubliez pas ce dont vous avez vraiment besoin pour vous sentir heureux, libre, en pleine santé...

Connectez-vous  à  l'univers,  contactez  votre  centre,  sentez  votre  coeur,  votre  respiration  et concentrez-vous sur votre corps, ce corps, ici et maintenant.

 

Votre corps est connecté à vos émotions et vos pensées. Quand vous prêtez attention au corps qui vous porte, vous portez attention à chaque partie de vous-mêmes.

 

Le  yoga  et  la  méditation  sont  des  outils  si  formidables  pour  manifester  cela  !  Pratiquez-les  très simplement, en vous écoutant, et continuez chaque jour... Vous verrez votre vie se transformer, et le monde se transformer avec elle, avec vous. Votre corps vous guidera pour manger mieux, pour vivre plus sainement et pour vous sentir de plus en plus vivant et paisible.

 

Vous  n'avez  pas  besoin  de  bouleverser  votre  vie  pour  pratiquer  la  méditation  et  découvrir  le  yoga, vous n'avez pas besoin d'avoir des vêtements spécifiques, ni une technique remarquable, vous avez simplement besoin d'un élan enthousiaste qui vous pousse à vous aimer toujours davantage, et de quelques minutes tous les jours, quelques minutes qui rapidement se changeront en heures !

 

Lorsque  vous  êtes  heureux,  méditez  pour  célébrer  cette  joie,  cette  chance,  ce  bonheur  que  vous ressentez, lorsque vous avez mal, méditez pour accueillir et apaiser la souffrance, lorsque vous avez peur, méditez pour demander protection, sécurité, assistance, lorsque vous ne ressentez rien de tout cela : méditez pour le plaisir et régalez-vous !

 

Peu importent les nuages, le vent, la pluie ou même l'orage ; quoi qu'il se soit passé il y a un an, un mois, une semaine, un jour ou une heure, c'est toujours le moment parfait pour vous asseoir, respirer, vous  sentir  en  vie,  remercier  et  ouvrir  votre  coeur  pour  ressentir  le  monde  autour  et  à  l'intérieur  de vous.

Vous êtes ici et maintenant et tout va bien.

Tout. Va. Bien.

 

Tout commence par soi

April 11, 2017 | Alyna Rouelle

 

Ce texte naît d’un désir de clarté, d’élan, d’enthousiasme et de sentiment concret et créateur de  pouvoir  intérieur.  Ce  désir  naît  d’une  incompréhension  à  laquelle  je  suis  fort  souvent confrontée  :  celle  de  personnes  ne  croyant  pas  en  la  puissance  des  actes  individuels,  des petites choses du quotidien, des choses simples mais… qui font la différence.

Dans  mon  domaine  d’investigations,  de  recherches,  d’expériences  et  d’enseignement,  j’ai souvent  en  face  de  moi  (ou  de  l’autre  côté  de  l’ordinateur)  des  réactions  agressives  ou consternées, de l’incompréhension, du mépris voire des tentatives d’humiliation. J’entends ou je  peux  lire  :  «  Alors  comme  ça  tu  penses  changer  le  monde  en  disant  aux  gens  qu’ils  faut qu’ils mangent d’une certaine manière ? » ; « Parce que vous croyez que le régime alimentaire des gens va faire disparaître les guerres de la surface de la terre ? » ; « C’est se murer dans le déni, la fuite de la réalité et la niaiserie que de se comporter comme vous le faites Alyna, c’est dangereux ! » ; « C’est le gouvernement qu’il faut changer, pas tes habitudes au quotidien, tout le monde s’en fout de tes habitudes au quotidien ! » ; « Le mal dans le monde ne régresse pas quand on médite, quand on fait du yoga ou quand on se place dans l’amour, et même pas non plus quand on mange vegan ! »

Tout cela est bien normal. Je comprends si bien et respecte aussi tellement ces raisonnements que  je  ne  peux  même  pas  dire  que  ces  personnes  ont  tord  !  Elles  n’ont  pas  tord,  elles expriment leur réalité. Il est vrai que même lorsque l’on se réveille le matin plein d’amour, de gratitude, d’élan pour vibrer harmonieusement avec tout ce qui va constituer notre journée, on peut  constater  qu’au  journal  de  vingt  heures,  le  «  résultat  »  mondial  reste  désastreusement inchangé.

Mais  laissez-moi  vous  conter  un  peu  de  mon  histoire…  Vous  connaissez  jusqu’ici  la  jeune femme  prânique,  qui  s’est  libérée  du  besoin  de  s’alimenter  physiquement,  et  qui  continue d’avancer  sur  ce  chemin  de  la  Nutrition  de  la  Liberté.  Mais  qu’y  a-t’il  derrière  tout  cela,  que s’est-il produit dans ma vie pour que je fasse ces choix, que je prenne ces directions, que je décide d’assumer un statut difficile, dangereux, attaqué, épuisant, etc… autant qu’il est béni, merveilleux, et offre une vie enchantée et gorgée de vitalité toujours croissante.

 

Depuis ma plus tendre enfance, je voyais ma vie toute tracée. Je voulais être danseuse. Mes deux parents

sont artistes et ont exercé le métier de comédiens de théâtre durant longtemps, et je suis née dans cette

ambiance magique des répétitions, des coulisses, des cours de théâtre, des scènes diverses, des festivals, des arts de la rue, des spectacles… Être sur scène me procurait le plaisir le plus immense et insubmersible, la joie la plus profonde, et me nourrissait intensément. Je n’imaginais pas mon existence différemment. J’y

croyais plus que tout, je posais tous les actes

possibles et imaginables pour réussir (et je réussissais très bien, malgré que je fus très jeune encore ! ), et tout semblait me sourire et fonctionner le mieux du

monde. Je suis devenue première danseuse dans

plusieurs compagnies et voyageais sans cesse.

À l’âge de dix sept ans je suis partie à l’étranger pour perfectionner  ma  technique  en  même  temps  que

j’allais  enseigner.  Je  rentrais  en  France  pour  assurer les spectacles. J’ai eu là-bas une expérience violente, horrible,  destructrice,  et  je  suis  rentrée  en  France  en catastrophe,  littéralement  sauvée  par  une  amie  et collègue  de  l’époque  qui  s’était  transformée  pour l’occasion  en  véritable  ange  gardien  et  à  qui  je  suis reconnaissante  pour  l’éternité.  Durant  une  année entière  j’ai  vécu  quasiment  sans  énergie  vitale,  sans envie,


sans

forces,


survivant


simplement


en

m’accrochant  à  ma  tristesse  et  ma  douleur  de  devoir arrêter  la  danse,  la  scène,  suite  à  des  blessures  à répétitions  après  le  traumatisme  vécu  et  qui  me dévorait  littéralement  de  l’intérieur.  J’ai  longtemps cherché  un  sens  à  tout  cela…  Je  voyais  ma  vie s’effondrer,  changer  du  tout  au  tout  pour  mon  plus grand  désespoir.  Rien  n’y  faisait.  Malgré  tous  mes efforts  pour  soigner  mes  chevilles,  elles  demeuraient douloureuses  et  m’empêchaient  de  courir,  de

m’entrainer, même de marcher vite.

 

Je me suis alors plongée au plus profond de moi.

 

Ayant  été  élevée  de  manière  végétarienne  par  mes parents (à quelques exceptions près), dans l’amour de l’art, de la lecture, du silence, de la nature,  du monde spirituel, je me suis reconnectée à tous ces domaines que j’avais quelque peu mis de côté au profit de mon amour et de ma passion totale pour l’art de la danse qui était devenu mon métier. C’est alors que  j’ai  expérimenté  les  vertus  du  yoga  et  de  la  méditation,  mais  aussi  d’une  alimentation dynamique, vivante, frugale, adaptée à mon corps et à mes besoins propres. À l’époque je me suis remise à courir ou marcher tous les matins et à beaucoup faire travailler mon corps, en douceur bien qu’en intensité. Je mangeais extrêmement peu et quasiment exclusivement des fruits et légumes, principalement crus et consommés bruts. Je me sentais redevenir vivante, et redevenir moi ; soudain, je réalisais que j’avais absolument tout pouvoir sur ce que je vivais au quotidien, que c’était moi qui décidais, que je n’avais pas disparu derrière ces expériences de souffrances et de chocs. Mon coeur était toujours palpitant, mon corps était là, prêt à bouger, s’étirer,  se  nourrir,  mon  esprit  était  avide  de  travailler,  et  surtout,  moi,  au  coeur  de  tout  cela, j’étais toujours là, et gorgée de vie !

 

Nous ne sommes ni nos expériences ni nos situations ! Nous ne sommes pas notre passé !

Nous sommes ce que nous choisissons d’être et de devenir, bien au-delà de tout cela !

 

Prendre  conscience  de  cela  fut  à  la  fois  magnifique  et  difficile  :  je  ressentais  une  puissance incroyable, mais aussi une certaine frustration à ne plus pouvoir être cette « victime », dans le rôle de laquelle je m’étais laissée sombrer durant plusieurs mois. Cette frustration n’a pas duré longtemps. Le sentiment d’enthousiasme et de vitalité était tel  et aussi tellement grandissant qu’il éclipsa tout le reste, bien sûr. C’est si bon de se sentir en Vie !

 

Puis, alors que cette régénération globale s’effectuait en moi, le prana est arrivé dans ma vie, et vous connaissez la suite…

Un parcours sans faute pourrait-on dire, un succès sur toute la ligne, et oui, je peux le dire, je suis  émerveillée  par  la  vitesse  à  laquelle  les  choses  se  sont  mises  en  place  au  fil  de  mes acceptations pour être qui je suis. J’ai réalisé que dans mon désir de n’être que danseuse (ce que  j’ai  ressenti  pendant  longtemps),  je  fuyais  une  immense  part  de  ce  qui  me  constituait.

Depuis  ma  tendre  enfance  j’avais  une  sensibilité  extrême,  une  conscience  particulièrement ouverte  et  puissante,  des  perceptions  dans  tous  les  domaines  et  des  facultés  magnifiques dans  chacun  de  ces  domaines.  Et  quelque  part,  au  fond  de  moi,  tout  cela  me  faisait  très (vraiment très très très très très) peur : cette dimension éternelle, infinie, gigantesque que je sentais  à  l’intérieur  de  moi,  et  que  je  sentais  grandir  (!)  m’effrayais,  car  au  fond  de  moi,  je savais  parfaitement  ce  qui  m’attendait.  Et  lorsque  j’ai  décidé  de  l’accepter,  de  l’aimer,  j’ai choisis de partager avec le monde entier grâce à Internet, mon expérience de nutrition par la lumière,  mon  expérience  de  pleine  conscience.  Je  m’attendais  tout  de  même  (je  dois  bien l’avouer)  à  être  prise  pour  une  folle  et  donc  à  être  ignorée  par  une  grande  majorité.  Ce  fut l’inverse.

 

Depuis ce jour de Mars 2015, je n’ai plus une minute à moi et ne cesse de recevoir toujours davantage  de  messages  d’amour,  d’échos  sublimes,  de  reconnaissance,  de  gratitude,  de questions pleines de joie, d’envie de liberté, de puissance, de santé, de joie de vivre… Et je ne sais  comment  exprimer  ma  gratitude  et  l’honneur  que  j’éprouve  pour  tout  cela.  Jamais  je n’aurais pu imaginer vivre une telle félicité, une telle facilité. C’était magique et de plus en plus magique. L’Unité s’installait de plus en plus en moi, et la conscience de cette pulsion de vie qui nous enveloppe et nous berce continuellement… de cette magie concrète qui donne forme et existence à tout ce qui est. Cette Unité qui ne demande qu’une chose : un saut dans le vide, un  saut  qui  signifie  quelque  chose  du  genre  :  «  J’accepte  de  n’être  rien  ni  personne,  et j’accepte d’être quelqu’un et d’être tout. »

Ça  ne  paraît  rien  comme  ça…  mais  c’est  à  la  terreur  la  plus  profonde  qui  soit  que  l’on  se retrouve  confronté.  Tous  les  contraires  en  un  seul  point,  toutes  les  énergies  et  concepts possibles en ce seul point ; et il s’agit de devenir ce point !

J’ai  vécu  cela  de  manière  parfaite  durant  ce  temps  de  prana  total.  La  somme  de  travail  qui m’attendait  chaque  jour  ne  cessait  de  croître,  mais  je  gérais  tout  dans  le  calme,  la  joie,  la facilité,  me  laissant  guider  par  cet  état  d’être,  total,  lui  aussi.  Et  un  matin  m’est  apparue l’information que j’allais devoir découvrir une autre facette de l’Unité. La vivre non plus de cette manière « innée », facile, autonome, mais de manière consciente, choisie. J’ai compris alors, car  en  quelques  secondes  il  m’a  semblé  perdre  cet  état  d’Unité,  que  j’allais  devoir  la «  retrouver  »,  tout  comme  après  un  mois  passé  sans  alimentation  j’avais  dû  rejoindre  cette possibilité petit à petit, en transformant mon quotidien et ma vie dans sa plus intime globalité.

Pour  couronner  le  tout,  j’ai  choisi  ce  moment  pour  recommencer  à  manger  un  peu  afin  de parfaire la liberté nutritive que je désirais depuis le commencement.

Comme  je  l’ai  écrit  récemment  dans  un  article,  la  somme  de  travail  est  devenue insurmontable,  irréalisable,  ingérable,  le  stress  est  apparu  et  m’a  lentement  (mais  sûrement) rendue malade.

Je réalise aujourd’hui que j’ai vécu quelque chose de semblable à ce que j’avais traversé il y a des  années,  avant  de  m’engager  sur  cette  voie  de  puissance  intérieure,  de  décision  et  de lâcher-prise pour ma vie, d’acceptation de ce qui est, et d’acceptation de ce que je suis. Je me retrouvais,  avec  pourtant  tout  le  bagage  que  je  pensais  avoir  acquis,  dans  une  situation similaire. J’ai remis en question ce que je faisais et enseignais, me disant que si je ne pouvais faire face au stress, j’allais être incapable de continuer, que je n’en étais plus vraiment digne.

Mais lorsque ma voix intérieure prononçait ces paroles, cela ne sonnait pas juste. C’est mon corps qui m’a alors pris la main pour apaiser ces doutes et pour me faire réaliser que j’étais dans une illusion totale : je n’avais rien perdu.

Comment avais-je pu douter ? Comment avais-je pu croire que perdre l’Unité était possible ou qu’Elle pouvait faire emprunter de mauvaises trajectoires ?

Tout en moi s’est alors apaisé. L’Unité était toujours là, Elle s’offrait simplement à vivre d’une autre manière : au travers de tout ce que je considérais n’être pas Elle. Elle qui est pourtant Tout ! Tellement Tout, qu’Elle arrivait tout à coup pour bousculer toutes mes « croyances » ou idées  figées,  ainsi  que  tout  ce  que  je  considérais  comme  acquis.  Je  ne  répéterais  jamais assez  combien  la  vie  est  une  constante  leçon  d’humilité  et  d’émerveillement.  Ne  perdons jamais notre faculté d’être émerveillés. C’est la clé d’une existence merveilleuse.

Au  coeur  d’une  expérience  que  je  ressentais  comme  chaotique,  mon  corps  m’offrais  les preuves incontestables de la perfection et de la dévotion dans lesquelles j’évoluais. Dévotion de  ce  corps,  de  l’esprit  qui  l’habitait,  des  gens  autour  de  moi,  des  situations  qui  se présentaient, des pensées qui surgissaient : tout oeuvrait de concert pour me porter toujours plus haut et toujours plus profond.

 

J’ai  donc  emprunté  la  route  qui  s’offrait  à  moi  et  s’ouvrait  généreusement  :  celle  de  la Conscience de l’Unité « malgré tout », au-delà des croyances, des apparences, des ressentis contradictoires, des situations paradoxales, même quand tout donne l’impression qu’Elle n’est pas là.

 

Encore une fois, comme presque dix ans auparavant, une expérience de cheminement pour retrouver un état qu’il m’avait été offert de vivre gracieusement se présentait. Et je puis certifier que c’est là que se trouve le véritable trésor.

 

L’expérience  prânique  la  plus  belle  et  riche  qui  me  soit  donnée  de  vivre  est  celle  que  je  vis aujourd’hui,  maintenant,  et  la  plus  belle  Unité  est  celle  dont  j’ai  conscience  aujourd’hui, maintenant.

 

Lorsque je regarde en arrière et observe les évolutions incroyables qui ont eu lieu dans mon existence  propre  mais  aussi  dans  celles  de  tous  ceux  qui  la  partagent  avec  moi,  me  la racontent, m’en font profiter, je suis tout simplement éblouie et j’ai envie de tomber à genoux.

Lors de la dernière journée de conférence à Paris, ou lors de celle de Genève, j’ai pu constater très concrètement combien mes actions individuelles ont porté tellement d’autres individus, qui en  portent  d’autres  et  qui  en  portent  d’autres.  J’observe  chaque  jour  combien  montrer l’exemple  est  le  militantisme  le  plus  fort  et  inébranlable  qui  soit  et  combien  son  efficacité dépasse celle de toutes les autres actions.

 

Voyez  la  diffusion  et  le  rayonnement  de  plus  en  plus  phénoménaux  du  véganisme,  de  la pratique du yoga et de la méditation, de l’écoute de son corps, de la transmission par l’énergie, de la puissance de l’être sur tout ce qui le constitue et tout ce qui existe.

 

L’action individuelle est une action collective en devenir. C’est une graine, qui germe, grandit et s’épanouit.

 

Bien  sûr  que  les  guerres  ne  cessent  pas  du  jour  au  lendemain  et  que  les  maux  du  monde existent  aujourd’hui  comme  ils  existeront  demain  matin,  et  la  semaine  prochaine,  que  l’on médite,  que  l’on  fasse  de  plus  en  plus  de  yoga  ou  que  l’on  se  nourrisse  de  plus  en  plus sainement  et  librement  ou  non.  Mais  chaque  petite  pierre,  chaque  petit  grain  de  sable  posé chaque  jour  avec  conscience,  amour  et  précision  finit  par  donner  forme  à  une  maison,  une cathédrale, un temple, une ville, des nations entières de paix et de stabilité.

 

Mes  parents,  dans  les  années  quatre  vingt  dix,  étaient  qualifiés  de  sectaires  par  certains  de leurs  amis  parce  qu’ils  mangeaient  bio  et  étaient  végétariens  ;  on  les  disait  dangereux  pour leurs  enfants  car  ils  les  nourrissaient  ainsi.    Certains  disaient  que  ma  soeur  et  moi  ne grandirions pas car nous n’avons jamais consommé de lait étant bébé : nos biberons étaient emplis  d’eau,  de  jus  de  carottes,  de  jus  de  fruits  et  légumes  variés,  de  lait  d’amande  et d’infusions de plantes ; je peux vous assurer qu’en dehors du fait que nous mesurons toutes les deux un mètre quatre vingt, nos corps vont très bien !

 

Aujourd’hui,  quelle  transformation  des  consciences  et  quelle  ouverture…  Même  si  beaucoup rejettent  encore  tout  cela,  force  est  de  constater  l’impact  collectif  et  mondial  que  ces  choix « individuels », pris de manière isolée, partout dans le monde, ont eu et continuent d’avoir.

 

Les  physiciens  quantiques  nous  répètent  inlassablement  que  le  monde  extérieur  est conditionné  par  le  monde  intérieur.  Si,  à  une  certaine  époque,  il  était  courant  de  qualifier d’ « allumés » tous ceux qui avaient ce type de discours, ce sont aujourd’hui les scientifiques qui  l’enseignent  !  Ils  nous  expliquent  qu’une  cellule,  quelle  que  soit  sa  nature,  réagit, communique  et  prospère  en  lien  avec  chaque  cellule  identique  ou  de  nature  similaire,  et  ce, quel que soit l’éloignement géographique qui les sépare. Je prends cet exemple pour illustrer l’importance de prendre soin de nos cellules, mais aussi l’importance d’incarner une cellule qui participe à la prospérité de ce que l’on souhaite voir grandir. Cela n’a rien à voir avec le fait de nier  quoi  que  ce  soit  :  c’est  au  contraire  prendre  part  encore  plus  intensément  au  jeu  et s’impliquer  vraiment  profondément  !  C’est  réaliser  au  plus  profond  de  soi  la  véritable dimension  des  choses,  leur  importance,  leur  fragilité,  leur  puissance  aussi,  et  notre  rôle  et responsabilité au sein de tout ce qui se produit.

 

Oui, nos méditations quotidiennes ont un impact mondial et au coeur de chacun, oui, le yoga (ou  exercice  physique  inspiré  et  respectueux  du  corps)  effectué  par  chacun  contribue  à  la santé  collective,  oui,  nos  choix  alimentaires  sont  des  actes  concrets  et  créateurs  d’évolution pour le plus grand nombre. Oui, tous ces choix sont des actions politiques ! Ce sont les grains de sables qui font la plage, les gouttes d’eau qui font l’océan, les petites choses qui font les grandes, les petites enjambées faites chaque jour qui nous font avancer et aller loin, réussir, atteindre  nos  buts.  Et  plus  que  tout  cela,  c’est  notre  Conscience  au  coeur  de  tout  qui  crée cette efficacité.

 

Nous  sommes  faits  d’information,  nous  sommes  de  l’information  !  Que  choisissons-nous  de réceptionner puis d’émettre ? Que décidons-nous de devenir puis de transmettre ?

Lorsque  la  vie  nous  fait  parfois  subir  ou  endurer,  lorsque  le  doute  s’insinue  et  que  la  peur renaît  de  ses  cendres,  quelle  information  autorisons-nous  à  prendre  possession  de  notre existence  tout  entière  ?  Il  est  possible  de  traverser  une  épreuve  tout  en  demeurant  dans l’Unité,  il  est  possible  d’être  triste,  en  colère,  submergé,  d’avoir  mal  quelque  part  mais  de rester dans cette pleine conscience d’Unité. Elle n’est pas la disparition de tous les soucis du monde : Elle est le choix d’une vie consciente, libre, souveraine. Le choix d’une Information qui dépasse toutes les autres car Elle leur a donné la vie !

 

Comment pouvons-nous exiger du monde qu’il soit en paix si nous ne faisons pas la paix avec ce  que  nous  sommes  ?  Pourquoi  attendre  de  tous  qu’ils  «  s’y  mettent  »  pour  nous  y  mettre nous aussi ? C’est à soi, toujours à soi et rien qu’à soi de créer le mouvement, de commencer, de donner l’exemple. Parmi tout ce qui existe sur cette planète, il n’y a rien qui n’ait pas été «  enfanté  »  par  la  vie  intérieure  de  quelqu’un,  puis  de  quelques  uns,  puis  d’un  groupe,  puis d’un plus grand groupe, etc…

 

Chacun de nous crée le monde à

chaque instant.

 

On  ne  peut  attendre  sans  cesse

de  l’extérieur  ou  des  autres  le

résultat de ce que l’on refuse de

mettre  en  place  et  en  pratique

dans sa propre vie ! C’est en soi

que  tout  commence  et  que  tout

prend  forme  et  vie.  Et  c’est  en


transformant  sa  propre  vie  que

l’on  commence  à  voir  le  monde

changer.

 

Au  coeur  de  cette  période  si

charnière,  si  cruciale  pour  notre

évolution  et  notre  prospérité  sur  tous  les  plans,  il  nous  est  demandé  (par  nous-mêmes  !)  de cesser  de  croire,  de  juger,  d’entrer  en  collision  avec  quoi  que  ce  soit.  C’est  la  fluidité  et l’acceptation active de ce qui est qui constitue le remède à l’époque que nous vivons. Je dis bien « acceptation active », car il ne s’agit vraiment pas de tout nier et de ne plus rien regarder ni écouter, ni conscientiser. Il s’agit au contraire de saisir à bras le corps notre Responsabilité et notre Pouvoir au coeur de tout cela.

 

Je souhaite vous dire combien je suis fière de tout ce que je lis chaque jour de votre part, fière de toutes vos avancées, fière de tous les miracles que nous effectuons ensemble.

Je vois notre monde comme si la Terre s’illuminait progressivement, en douceur, de milliers de petites étincelles se faisant écho en souriant, vibrant à l’unisson et devenant de plus en plus fortes. Parfois ces étincelles ont besoin de confirmation, de réconfort, de protection aussi, et c’est  pourquoi  nous  sommes  là  les  uns  pour  les  autres  et  que  certaines  voix  s’élèvent  pour répéter sans fin que tout va bien et apporter soutien, félicitations et encouragements. J’espère que ma voix fait partie de celles qui vous encouragent, vous portent, vous redonnent élan et confiance dans les moments de doute ou de crainte. Les vôtres le sont pour moi.



Connaissez-vous vous-même… Écoutez votre corps, apprenez à sentir le plus concrètement possible  où  la  pulsion  de  vie  vous  guide,  apprenez  à  dire  oui  à  l’immense  beauté  et  à  la puissance  ineffable  qui  se  trouve  en  vous.  Vous  êtes  un  miracle  !  Ainsi,  malgré  tout  ce  que vous  pouvez  traverser  au  quotidien,  vous  êtes  unis  à  l’Information  de  vie  et  de  prospérité,  à l’Unité.

 

Merci et Bravo pour tout ce que vous êtes, faites et merci pour tout votre amour.

Recevez le mien de manière infinie et illimitée, ainsi qu’une pluie de bénédictions.

 


Alyna

Argent, Business, Abondance et Prospérité April 13, 2017

| Alyna Rouelle

 

« Argent »… Quelles sont vos

pensées et vos ressentis lorsque

vous prononcez ce mot à l’intérieur

de vous ou lorsque vous l’entendez

? Comment vous sentez-vous

lorsque vous pensez à l’argent ?

Est-ce que cela vous procure une

sensation de saleté, de

superficialité, de vanité, de profit,

d’indécence, de guerre, de haine,

d’abus de pouvoir ? Est-ce que

cela vous apparaît comme étant

futile, inutile ?

Êtes-vous  capable  d’y  penser  en

paix  et  en  joie  ou  est-ce  que  cela

vous  donne  la  nausée  et  vous

impose  un  inconfort  désagréable

voire de la gène ou de la culpabilité

?

 

Sommes-nous d’accord et nous autorisons-nous à gagner de l’argent quand nous sommes en quête de  paix  pour  nous-mêmes  et  pour  le  monde,  quand  nous  enseignons  la  liberté  et  la  joie  et  quand « Simplicité » est un de nos mantras préférés ?

 

Est-ce  que  l’argent  est  acceptable  dans  une  vie  spirituelle  ?  Comment  pouvons-nous  manifester l’argent dans notre vie à partir du coeur et à partir de pensées et désirs nobles et sacrés ? Peut-on faire du business avec le coeur ? L’argent peut-il être sacré, spirituel, juste ?

Quel  débat  n’est-ce  pas  ?  Quel  tabou  !  En  général,  lors  de mes  conférences,  il  y  a  trois  sujets  absolument  tabous  qui finissent toujours par montrer le bout de leur nez : l’injustice dans  le  monde,  l’argent  et  le  sexe.  (Non,  en  fait  il  y  en  a quatre, parce qu’il y a le chocolat aussi : je plaisante).

 

L’argent,  comme  tout  ce  qui  existe,  est  une  énergie.  Une vibration. Comme toutes les énergies et toutes les vibrations, celle-ci  est  neutre,  non  polarisée.  Ce  sont  nos  choix  qui polarisent tout ce qui nous entoure. Nos choix, notre vision, notre  manière  de  dire  «  oui  »  ou  de  dire  «  non  »  aux expériences, notre capacité à transformer et intégrer chaque chose qui se présente à nous.

 

Prenez l’exemple de l’électricité : avec cette énergie, on peut sauver  une  vie  en  préparant  un  repas  chaud  en  hiver  ;  on peut  aussi  effectuer  une  mise  à  mort.  L’eau  est  l’énergie  de  vie  par  excellence  n’est-ce  pas  ?

Recevant  et  transmettant  en  permanence  toutes  les  informations  vivantes,  elle  nous  hydrate,  nous rafraîchit,  nous  purifie,  nous  maintient  en  vie  et  en  pleine  santé,  nous  offre  énormément  de possibilités de plaisir, et pourtant… combien d’actes de torture sont pratiqués avec de l’eau !

Il  en  est  de  même  pour  l’argent…  Des  individus,  partout  sur  cette  planète  utilisent  leur  argent  pour transmettre  des  choses  magnifiques,  offrir  des  possibilités,  des  droits,  des  vies  plus  belles,  plus saines, plus libres ; d’autres l’utilisent pour faire exactement l’inverse. Ce sont des choix.

 

Le plus drôle dans tout cela est que ce que nous avons majoritairement ancré en nous sur un plan collectif  est  cette  dernière  facette  de  l’argent  :  les  gens  qui  vivent  dans  l’abondance  sont  des  êtres sans morale, sans éthique, sans profondeur, sans coeur, etc… Et lorsqu’une personne engagée sur un  chemin  spirituel  commence  à  gagner  un  peu  d’argent,  on  la  stigmatise  aussitôt  comme  étant passée « du côté obscur de la force ». Pourtant l’argent tient à si peu de choses… Sa présence ou son absence dans nos vies ne dépend que du choix que nous faisons lorsque nous rencontrons cette énergie. Il dépend du choix de la confiance.

 

Rétablissons  un  fait  élémentaire  :  vivre  dans  la  pauvreté,  le  manque,  ou  l’insuffisance  n’a  rien  de spirituel ! Si beaucoup ont fait ce choix au fil des siècles et encore aujourd’hui, il s’agit de choix, non d’une norme établissant une règle du genre : « Si tu veux vivre près de Dieu et être aimé de lui, tu n’auras pas un sou. »

 

N’avoir  besoin  de  rien  ne  veut  pas  dire  que  l’on  doit  manquer  de  tout.  Cela  reviendrait  à  dire  par exemple que l’on est davantage spirituel en étant malade que bien portant, ou que l’on est plus noble et pur au coeur d’une vie de souffrances qu’au coeur d’une vie de félicité. Évidemment non…

 

On  m’écrit  souvent  que  si  j’étais  véritablement  spirituelle,  ou  véritablement  ce  que  je  «  prétends être », je ne demanderais pas d’argent lorsque je me déplace ou lorsque je fais un soin. Ce que je remarque,  c’est  vrai,  c’est  que  notre  rapport  à  l’argent  en  dit  long  sur  qui  nous  sommes  !  Et  c’est d’ailleurs souvent lorsque j’aborde cette question que je sais précisément à qui j’ai à faire. C’est très étonnant tout ce qui se produit dès que l’on parle d’argent ; très révélateur aussi.

 

L’argent ne conditionne pas la pureté de l’être ni la beauté de l’ouverture du coeur. Il ne définit pas l’âme de qui que ce soit. La noblesse, la pureté d’intention et l’amour sont aussi probables de la part de  quelqu’un  qui  vit  dans  la  prospérité  que  de  la  part  d’un  miséreux.  Pendant  longtemps,  j’ai  moi-même cru que les gens qui avaient peu d’argent étaient plus nobles et plus spirituels que ceux qui ne manquaient de rien. La vie m’a montré, en me faisant passer par des expériences parfois cocasses, parfois douloureuses, qu’évidemment ce n’était pas vrai.

 

Nous sommes l’abondance et la prospérité ! La richesse, c’est nous !

 

Alors  comment  sortir  de  ces  cercles  vicieux  de  manque  d’argent,  désir  d’argent,  manque  d’argent, désir d’argent, manque d’argent, désir d’argent (à l’infini) ; haine de l’argent, jalousie envers ceux qui en ont, frustration, tristesse, découragement, difficultés dans le travail, coût de plus en plus élevé du prix  des  choses  du  quotidien  ?  Comment  rester  dans  l’amour,  la  pureté  et  la  divinité  tout  en manifestant  l’abondance  d’argent  ?  Comment  gagner  de  l’argent  sans  se  sentir  indigne,  injuste,  ou amoral ?

 

Peut-on faire du business avec le coeur ?

 

Il y a une chose que j’ai comprise sur mon

chemin (et que je continue de comprendre

!),  c’est  que  dans  la  vie,  on  n’a  pas  ce

qu’on veut, on a ce dont on a besoin.

 

Et  s’il  y  a  un  sentiment  qui  favorise

vraiment l’argent et qui aide à faire la paix

avec  lui,  c’est  la  confiance.  La  confiance

dans  le  fait  que  la  vie  nous  mène  là  où

nous  avons  besoin  d’être  au  moment  où

nous  avons  besoin  d’y  être,  qu’elle  nous

donne  à  vivre  ce  que  nous  avons  besoin

de  vivre  et  nous  procure  ce  dont  nous

avons besoin.

 

Au  cours  de  ma  vie,  j’ai  été  confrontée  à

des  tas  de  situations  difficiles  avec

l’argent.  J’en  ai  souvent  manqué  et  j’ai

souvent  été  en  colère  contre  l’existence

car je trouvais cela injuste.

 

Mes  parents  ont  toujours  vécu  avec  peu

d’argent et les fins de mois avec ma mère étaient souvent très difficiles malgré le fait qu’elle travaillait beaucoup. Tout ce qu’elle gagnait partait dans les charges mensuelles, les courses pour nous nourrir ma soeur et moi, et souvent nous mangions des pâtes et des pommes de terre les dix derniers jours du  mois.  Cependant,  je  n’ai  jamais  manqué  de  rien.  L’essentiel  a  toujours  été  là,  disponible.  La preuve : je suis là, je vais très bien et je suis telle que je suis aujourd’hui !

 

J’ai  donc  compris  très  tôt  la  valeur  de  l’argent.  Combien  il  était  précieux  et  combien  en  manquer pouvait « coûter cher » et mettre en danger. J’ai fait très tôt aussi la remarque à l’univers que si tout était  disponible  à  l’infini  pour  chacun,  alors  pourquoi  l’argent  ne  l’était-il  pas  pour  tout  le  monde  ?

Pourquoi est-ce qu’il fallait travailler dur, très dur et s’épuiser à la tâche pour gagner de quoi survivre et payer des individus et institutions qui ne veulent que notre ruine et notre perte ?

 

Au fil de plusieurs expériences délicates, comme celle de ne pas savoir comment j’allais payer mon loyer ou mes factures, celle de me retrouver après un mois de travail dans un établissement dont le gérant  refusait  de  me  rémunérer,  celle  de  devoir  faire  un  choix  entre  payer  le  loyer  et  manger correctement,  ou  celle  encore  de  devoir  acheter  une  tenue  de  travail  au  lieu  d’un  manteau  pour l’hiver… au fil de toutes ces expériences, j’ai découvert le pouvoir incommensurable de la confiance en la vie. Et je puis vous certifier, que si l’argent ne nous définit pas, notre capacité à avoir confiance définit nos capacités à accueillir l’argent !

 

Un jour, une facture à laquelle je ne m’attendais pas du tout a fait irruption dans ma boîte aux lettres.

Un  genre  de  taxe  pour  le  service  des  poubelles  de  la  ville  dans  laquelle  je  venais  d’arriver.  Je travaillais comme serveuse à l’époque, et gagnais juste de quoi vivre et payer ce que je devais à mon propriétaire et à l’état. Une fois tout cela déduit de mon salaire, il restait très peu et je ne voyais pas du  tout  comment  régler  cette  nouvelle  charge  sans  être  prise  à  la  gorge…  J’ai  senti  la  panique monter, la colère aussi, un sentiment d’injustice et de révolte terrible. Et puis après avoir beaucoup pleuré  et  ruminé  des  insanités  dans  ma  tête  contre  «  cette  société  de  m…….  »,  j’ai  respiré profondément et j’ai pris une décision. Je n’allais pas laisser un morceau de papier me ruiner la vie, je n’allais pas laisser une somme de cent euros me faire perdre ma stabilité, ma confiance, ma joie.

Je me suis placée dans une confiance totale envers la vie. J’avais besoin de ces cent euros et ils me seraient accordés d’une manière ou d’une autre. Deux jours plus tard j’ai trouvé dans ma boîte aux lettres  une  lettre  des  impôts  (j’avoue  que  j’ai  déglutis  péniblement  en  me  disant  quelque  chose  du genre : « Oh la la non pas ça, c’est pas vrai… qu’est-ce qu’ils me veulent ces monstres là… Oh la la comment je vais faire, mon Dieu mais qu’est-ce que je vais faire…!! ») En réalisant l’énormité de ce que j’étais en train de faire, je me suis aussitôt ressaisie, j’ai respiré et ré-installé en moi la confiance avant  d’ouvrir  l’enveloppe.  J’ai  ouvert  des  yeux  ronds.  Il  m’était  expliqué  que  j’avais  été  privée  par erreur d’une somme de cent vingt euros lors de mon dernier changement d’emploi. Ils s’excusaient et me restituaient cet argent sous forme de chèque.

 

Une  autre  fois,  alors  que  j’étais  entre  ces  deux  emplois  justement,  j’étais  blessée  physiquement  et épuisée  moralement  par  des  expériences  difficiles  qui  s’étaient  succédées.  À  cette  époque  j’aurais été prête à accepter (presque) n’importe quel travail pour pouvoir avoir de quoi mener la vie saine à laquelle je tenais : manger bio, ne pas me sentir en survie ou en précarité, être détendue et sereine au quotidien,  pouvoir faire grandir en moi de vrais projets, etc. Je me voyais déjà ne manger que des pâtes le temps de trouver un autre emploi, ce qui pouvait prendre du temps… Là encore la colère est arrivée, les larmes aussi, et les pensées terribles que j’étais encore capable de nourrir à cette époque à l’encontre de la société (pauvre société, qu’est-ce que j’ai pu lui mettre dans la figure !!!). Et puis j’ai respiré, j’ai redressé mon dos, j’ai calmé mon coeur et fait taire ces pensées. Si la vie avait décidé que je devais passer par là, alors j’étais ok. Je savais désormais qu’elle n’était que bienveillance et enveloppement  d’amour,  donc  je  n’avais  aucune  raison  de  me  rebeller  contre  cette  Volonté  qui  me dépassait.  J’ai  donc  installé  une  confiance  totale  à  l’intérieur  de  moi,  et  un  grand  «  oui  »  à l’expérience qui se présentait. Si j’avais quelque chose à comprendre et que la leçon passait par le fait de manger des pâtes, alors je mangerais des pâtes et j’apprendrais ma leçon avec gratitude ! À

peu près au même moment, ma mère est allée travailler avec une amie pour l’aider dans sa boutique de fruits et légumes bio et locaux et repartait régulièrement du travail avec des quantités de fruits et légumes merveilleux dont elle me faisait profiter car elle aurait eu bien trop pour elle et ma soeur…

 

Peu après j’ai déménagé et suis allée habiter au bord de la mer, où je suis encore actuellement. Je me  suis  donc  lancée  dans  des  recherches  d’appartements  qui  se  sont  avérées  fort  difficiles  :  je  ne tombais  que  sur  des  appartements  insalubres,  sans  lumière,  très  mal  placés…  je  ne  trouvais vraiment rien. Le temps passait et la peur de me retrouver à la rue a commencé à se faire sentir. Je l’ai tout de suite renvoyée d’où elle venait : j’avais confiance et savais que tout irait bien. J’ai trouvé l’appartement  six  jours  avant  de  devoir  quitter  mon  ancien  domicile.  Un  appartement  clair,  aux dimensions que je souhaitais, situé le plus parfaitement et idéalement du monde, et dans mes prix.

Je suis à deux pas d’une boutique bio, à deux pas de la mer, à deux pas de tout…

 

Et puis le prana est arrivé et a bouleversé beaucoup de choses dans ma vie… J’étais serveuse dans le  restaurant  dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut  lorsque  j’ai  commencé  à  transformer  mon  rapport  à  la nourriture, à la vie, à mon corps… Et bien sûr, j’ai très vite eu envie de partir de là ! Servir chaque jour  midi  et  soir  des  huîtres,  des  crevettes,  des  entrecôtes,  des  filets  de  poisson  et  autres  plats  et verres d’alcool devenait de plus en plus difficile pour moi, sans parler de la fumée de cigarette en sur-

abondance. À ce moment, je me suis blessée : j’ai déclaré une sciatique géante et je me suis cassé le petit doigt, ce qui rendait le fait de porter le plateau de service et les lourdes assiettes extrêmement douloureux. Je rentrait chez moi fourbue et épuisée. Je ne mangeais alors qu’une fois par jour, le soir en rentrant du travail vers minuit, des crudités ou des fruits. Ce fut le début de ma période « un seul repas par jour » !

 

Je  ne  voyais  pas  comment  quitter  ce  travail  qui  me  permettait  de  vivre  financièrement  et  qui,  étant situé à deux pas de chez moi était somme toute assez luxueux. J’ai alors commencé à écrire. C’était un moyen d’écouter l’élan intérieur que je ressentais et de commencer à le manifester. À partir de là, j’ai rencontré des gens qui venaient au restaurant et me parlaient spontanément de leurs allergies et intolérances,  de  leurs  choix  alimentaires,  de  questions  éthiques,  c’était  assez  bluffant.  Je  leur enseignais  ce  que  je  savais  ainsi  que  le  fruit  de  mes  expériences  personnelles,  et  ces  gens repartaient  tous  avec  un  large  sourire  et  un  apaisement  palpable.  Ils  revenaient  et  l’on  échangeait beaucoup.  Même  le  patron  du  restaurant,  le  cuisinier  et  ma  collègue  ont  commencé  à  s’intéresser aux jus, au cru, aux graines diverses et variées que je leur faisais découvrir. J’ai découvert il y a peu de temps que mon ancien patron boit désormais régulièrement un grand jus de légumes frais !

 

Je continuais à écrire. J’avais de plus en plus mal au dos, j’avais de la peine à marcher et lorsque je rentrais le soir, ma main mettait parfois une petite heure à pouvoir bouger de nouveau, mes doigts et mon poignet étant figés par la douleur de la fracture. Je voyais de moins en moins comment j’allais pouvoir  poursuivre  ainsi,  mais  je  ne  voyais  pas  non  plus  comment  faire  autrement  !  La  nécessité d’une confiance totale s’est alors imposée à moi de nouveau. Plus fortement que toutes les dernières fois, car m’étant engagée sur ce cheminement de nutrition par la lumière, je me remettais à chaque instant entre les mains de la Vie pour être nourrie ! J’étais en train de transcender la croyance que sans manger j’allais tomber malade puis mourir (ce qui, vous serez sans doute d’accord est tout de même assez énorme) ; j’étais en train de dépasser la peur de la mort ainsi que toutes les croyances concernant  mon  corps  physique  ;  je  ne  pouvais  donc  tout  simplement  pas  avoir  peur  de  manquer d’argent !

 

C’est  à  ce  moment  que  j’ai  créé  et  lancé  mon  site  internet.  Je  n’avais  pas  vraiment  de  but  précis, sinon l’envie de partager avec le monde cette expérience qui me faisait tellement vibrer. Je crois que ma principale joie venait de l’idée de pouvoir transmettre espoir, confiance et sentiment de liberté à quelques  personnes,  et  leur  donner  envie  de  reprendre  leur  vie  et  leur  santé  en  mains.  Je  n’avais bien  sûr  pas  la  moindre  idée  de  ce  que  tout  cela  allait  donner  et  je  n’imaginais  pas  le  moins  du monde que les choses allaient prendre l’ampleur qu’elles ont aujourd’hui. C’était un élan du coeur.

 

Je me souviens avoir publié la toute première version du site un matin avant d’aller travailler. Lorsque je  suis  rentrée  le  soir  j’avais  déjà  plusieurs  messages  de  gens  m’exprimant  leur  gratitude  pour  ce témoignage  qui  les  avait  tellement  touchés  et  renvoyés  à  leur  vie,  leur  désir  profond  et  leurs expériences.  Ils  me  demandaient  s’il  y  aurait  bientôt  une  conférence  de  programmée  et  s’ils pouvaient recevoir des soins. Wow.

 

Même lorsque je sentais qu’une toute autre vie s’offrait à moi, j’avais du mal à quitter mon travail, qui représentait une sécurité financière non négligeable. Une fois de plus je m’en suis remise à la vie en toute  confiance.  Je  savais  que  dans  tous  les  cas,  tout  irait  bien  pour  moi.  Il  ne  pouvait  en  être autrement. Quelques jours plus tard, la douleur dans mon dos et dans mon doigt étaient telles que je parvenais  à  peine  à  retenir  mes  larmes,  à  tenir  debout  ou  à  saisir  quelque  chose.  Une  dispute  a éclaté  avec  ma  collègue,  furieuse  d’avoir  plus  de  travail  du  fait  de  devoir  m’assister.  La  dispute  a dégénéré, j’ai enlevé mon tablier et je suis partie en disant que je démissionnais. La vie m’avait fourni ce dont j’avais besoin pour avoir le courage de partir.

 

Le lendemain j’avais quelques emails de plus, et sur les sept premiers jours de visibilité du site, j’ai reçu une cinquantaine de messages. Des échanges magnifiques avec des personnes merveilleuses.

Et puis j’ai eu ma première proposition d’interview en ligne, une demande de faire partie d’un comité de  chroniqueurs  sur  un  site  très  fréquenté,  puis  ma  première  conférence,  et  les  choses  se  sont enchaînées…

 

La quantité de messages que je recevais chaque jour me fournissais du travail à plein temps et tout se  mettait  en  place  tout  seul.  J’étais  émerveillée.  J’ai  réalisé  alors  qu’en  oeuvrant  ainsi,  je  gagnais exactement la même chose que lorsque j’étais serveuse. Sauf que je travaillais chez moi, avec ma petite chatte sur mes genoux et que je parcourais la France pour enseigner les vérités et expériences profondes que j’avais découvertes et rencontrais des gens sublimes que je voyais arriver et repartir avec  des  sourires  bouleversants,  beaucoup  de  confiance  et  de  joie,  et  une  puissance  intérieure décuplée.

 

  Aujourd’hui  encore,  à  chaque  fin  de journée de conférence, j’ai le souffle coupé

tant ce à quoi j’assiste est beau. Et c’est un

tel honneur d’en faire partie et d’y participer

!

 

Récemment, j’ai été de nouveau confrontée

à des soucis d’argent. Jusque là, je gagnais

ce  dont  j’avais  besoin  pour  mener  une  vie

sereine  et  palier  à  tous  mes  frais.  Lorsque

je  me  suis  arrêtée  de  travailler  durant

plusieurs  semaines  pour  achever  l’écriture

de mon livre, ayant vraiment besoin de m’y

consacrer  pleinement,  je  me  suis  de

nouveau  retrouvée  à  me  poser  cette  si

délicieuse  et  merveilleuse  question  :

«  Ooouuups,  comment  je  vais  payer  mon

loyer…  ?  »  Ok.  Merci.  Confiance.  Par  un

« hasard » des plus magiques, un ami très

cher  m’a  alors  envoyé  un  peu  d’argent,

ayant eu l’intuition que j’en avais besoin…

 

D’autres

expériences


diverses

m’ont

ramenée au devoir de confiance et de positionnement dans ce domaine. Des gens refusaient de me régler  leur  séance  de  soin,  ou  encore  des  organisateurs  de  conférences,  une  fois  après  avoir encaissé l’argent, ne me payaient pas ou extrêmement peu. Ces situations sont allées loin, jusqu’à me  faire  réaliser  que  je  rentrais  parfois  chez  moi  non  seulement  en  n’ayant  rien  gagné,  mais  en n’ayant même pas de quoi rembourser mon voyage en train parfois très onéreux.

 

Si le niveau de richesse d’un individu ne définit pas son niveau de spiritualité, l’inverse est aussi vrai : le « niveau » spirituel d’une personne ne garantit pas son honnêteté vis-à-vis des questions d’argent.

Je l’ai découvert en en faisant les frais.

 

En dehors de l’incompréhension que je pouvais parfois ressentir, la colère de mon entourage face à ces  injustices  montait  et  montait  !  Dans  les  premiers  temps,  je  ne  réagissais  pas  face  à  l’injustice.

J’avais  tellement  conscience  que  tout  arrivait  pour  mon  bien  que  j’étais  ok  avec  tout.  Mais  parfois, cela n’avait aucune cohérence et me desservait grandement.

 

L’acceptation  de  la  situation  telle  qu’elle  est  n’empêche  pas  de  poser  l’acte  juste.  Et  parfois  l’acte juste, c’est dire « non ». J’ai alors lâché toute crainte de ne pas pouvoir payer mon loyer ou mon billet de train pour la conférence suivante, ainsi que toute réflexion censée me mener à la compréhension de ce qui se passait. Je me suis placée dans la gratitude et dans l’acceptation totale de ce qui était là.  Puis  j’ai  posé  les  actes  justes.  Dans  certaines  de  ces  situations,  l’acte  juste  était  de  réclamer l’argent qui m’était du et qui me revenait de droit.

 

Peut-on poser ce genre d’acte quand on mène une vie de confiance et de lâcher-prise ? Oui. Avons-nous  l’autorisation  de  poser  un  acte  pour  rétablir  une  justice  financière  en  faveur  de  nous-mêmes lorsque nous menons notre vie dans la conscience d’être l’énergie divine dans toute sa simplicité et dans toute sa splendeur ? Oui.

 

Si, comme je l’écrivais tout à l’heure, vivre dans le manque n’a rien de spirituel, se faire arnaquer n’a rien de spirituel non plus !

 

Dieu ne se fait pas arnaquer. Dieu ne se laisse pas marcher sur les pieds. La seule différence entre une réaction humaine et une action divine est la suivante : si l’on se place du côté humain qui croit être séparé de Dieu, on réagit ainsi : « Hé oh !! Tu me fais mal espèce de……..… !!!! » (je vous laisse imaginer  ce  qui  peut  remplir  les  pointillés  et  l’émotion  charmante  qui  va  avec).  L’humain  ayant conscience  d’être  uni  à  Dieu  pose  simplement  l’action  de  rétablir  un  axe  droit  et  dit  avec  calme  et stabilité : « Regarde. Tu as vu ? Tu es en train de marcher sur mon pied. » Ensuite apparait la phase la  plus  délicate  (croyez-en  mon  expérience…).  Cette  phase  consiste  à  être  d’accord  avec  la conséquence,  la  suite  des  évènements,  quelle  qu’elle  soit.  Pour  moi,  dans  la  dernière  situation difficile financièrement, cela signifiait être totalement en paix avec le fait que je récupère l’argent ou non.  Poser  l’acte  juste,  et  être  en  paix  quoi  qu’il  arrive,  avoir  une  confiance  absolue.  Et  y  parvenir procure  beaucoup  de  force.  Parvenir  à  cette  paix,  même  si  l’on  ne  sait  pas  du  tout  comment  les choses vont se terminer… En général, si la paix est réelle et véritablement ancrée, tout se termine à merveille, quel que soit le moyen employé par l’Existence. C’est un acte de courage et c’est un acte d’humilité : je fais ma part, et j’ai confiance en tout le reste.

 

Je n’ai pas besoin de manger pour être nourrie, et je ne me laisse plus anéantir par quoi que ce soit.

C’est un choix. Cela ne veut pas dire que ce n’est pas douloureux à traverser sur le moment, l’Unité ne coupe pas des sensations de l’existence tout comme la nutrition pranique n’empêche pas de se régaler.

 

Lorsqu’un doute survient en vous,

lorsqu’une peur, une panique, une


sueur  froide  vous  fige  dans

l’angoisse,  lorsque  la  société

commence  de  nouveau  à  vous

dégoûter,  lorsque  le  sentiment

d’injustice


vous


donne


la

nausée…  respirez,  sentez  votre

corps,


sentez


votre

coeur,

remerciez  pour  tout,  même  sans

rien comprendre, même sans être

d’accord,


sentez

l’apaisement


vous

envahir,


la


vie


vous


envelopper et vous murmurer telle

une  mère  qui  vous  aime  au-delà

de  tout  :  tu  auras  toujours  tout  ce

dont tu as besoin si tu m’accordes

toute ta confiance.

 

Accordez  cette  confiance,  accordez  toute  votre  confiance  à  la  vie,  sans  hésiter,  puis  laissez  votre coeur guider vos actions.

 

Comment  faire  du  business  avec  le  coeur  ?  En  laissant  la  pureté  de  notre  intention  construire  les conditions  nécessaires  à  une  vie  en  parfaite  harmonie  avec  nos  rêves  essentiels.  La  pureté  de l’intention,  c’est  laisser  le  coeur  dire  ce  dont  il  a  envie,  et  laisser  votre  être  profond,  votre  essence guider  vos  pas  plutôt  que  d’écouter  une  voix  qui  dit  :  «  J’ai  besoin  de…  j’ai  peur  de…  et  si  je tombais… et si ça ne marchait pas… et si ce n’était pas assez… »

 

Agissez comme si l’échec était impossible, comme s’il n’était même pas envisageable ! Sentez d’ores et déjà l’émerveillement que l’on ressent lorsque tout fonctionne tout seul, lorsque tout est là, lorsque tout va bien.

 

Car tout fonctionne tout seul. Car tout est déjà là. Car tout va bien.

 

Notre seul devoir et notre seul pouvoir, c’est de dire : « Oui. Merci. J’ai confiance. »

 

Lorsque vous vous placez dans votre coeur et que vous choisissez la confiance, vous avez le pouvoir de transformer chacune de vos peurs.

 

Beaucoup d’entre vous m’écrivent en ce moment pour me demander ce sur quoi il est prioritaire de méditer.  Si  je  devais  citer  une  priorité,  ce  serait  celle-ci  :  méditez  pour  transformer  la  peur  en confiance,  pour  transformer  la  peur  en  amour.  Le  faire  et  le  réussir  à  un  niveau  individuel,  c’est rendre possible cette transformation au niveau collectif.

 

La vie prend soin de vous, vous porte, vous guide, vous soutien. Et si l’énergie de vie est capable de vous nourrir et de vous guérir, alors elle est capable de vous apporter l’argent dont vous avez besoin, et la situation qui correspond à vos rêves essentiels et au bien-être de votre coeur.

 

La véritable spiritualité se trouve dans notre capacité à manifester le divin sur terre. Le divin n’a pas une  forme  précise,  il  épouse  toutes  les  formes.  Il  se  trouve  au  coeur  de  ceux  qui  choisissent  la pauvreté  et  au  coeur  de  ceux  qui  choisissent  la  richesse.  Il  nous  faut  dépolariser  l’argent  afin justement qu’il ne soit plus uniquement aux mains de ceux qui s’en servent comme d’une arme, afin d’équilibrer les valeurs et de faire qu’il soit aussi aux mains de ceux qui s’en servent pour ouvrir les coeurs, guérir les corps et libérer les âmes.

 

Il nous faut avant tout avoir confiance dans le fait que tout va bien et que tout ira toujours bien… dans la mesure où nous avons confiance, et agissons en conséquence. Cet axe est primordial.

 

À  une  époque,  lorsque  ma  vie  de  danseuse  s’est  effondrée,  j’ai  commencé  à  travailler  cinquante deux heures par semaine dans une fromagerie à Paris (Eh oui ! Une fromagerie ! Pas mal n’est-ce pas  pour  la  jeune  femme  vegan,  crudivore  puis  prânique  que  je  suis  devenue  !!)  Cinquante  deux heures par semaine pour parvenir à peine à joindre les deux bouts. Aujourd’hui j’ai créé mon emploi et je vis de l’enseignement et du témoignage que je transmets avec amour. Je suis à ma place. Tout est juste. Tout cela est sorti de nulle part, a été créé à partir de rien ; tout cela est né de la confiance que j’ai su mettre en place et que j’ai autorisée à manifester ses bienfaits. Et j’ai des tas d’idées pour la suite des évènements !

 

Aujourd’hui, lorsque je regarde en arrière, je suis émerveillée de constater combien tout cela valait la peine.  Tout  cela  valait  tellement  la  peine  !  Quand  chaque  matin  je  déroule  mon  tapis  de  yoga  je remercie  chacune  de  ces  expériences  (ainsi  que  beaucoup  d’autres  !)  ;  lorsque  chaque  matin  je marche en silence le long de la mer avant de me mettre au travail, je remercie la Vie d’être cette chef d’orchestre  si  minutieuse,  bienveillante,  aimante  et  attentionnée…  je  suis  émerveillée.  Elle  m’a toujours  permis  d’être  là  où  je  devais  me  trouver  pour  que  tout  aille  au  mieux.  Au  mieux  pour  moi, mais aussi pour tous, pour chacun, pour la globalité. Même lorsque je ne comprenais rien, j’étais à ma place. Même quand j’avais le sentiment de nager en plein chaos, tout allait bien. Même quand j’ai pu agir l’impression d’être abandonnée, j’étais bercée, portée, je n’étais jamais seule. Cette confiance est sans doute encore aujourd’hui l’initiation la plus profonde que j’ai pu vivre et que je continue de vivre chaque jour. Je sais que quoi qu’il arrive, je serai toujours à ma place, je serais toujours là où je dois être et j’aurais toujours tout ce dont j’ai besoin.

 

J’écris les dernières lignes de cet article en buvant un jus vert  et  en  câlinant  ma  petite  chatte  installée  juste  à  côté de l’ordinateur.

 

Dans  quelques  instants  j’ouvrirai  ma  boîte  email  et  je trouverai plusieurs centaines de messages dont la plupart seront intitulés « Urgent »… Je ne pourrai pas répondre à tout  le  monde,  et  je  suis  ok  avec  ça  désormais.  Je  ne peux faire que de mon mieux.

 

Tout. Va. Bien.

 

Si vous saviez combien je vous aime et combien je suis honorée de cheminer chaque jour à vos côtés…

 

Pour clore cet article, je souhaite partager avec vous une petite  histoire  que  j’ai  lue  il  y  a  quelques  temps  et  qui justement,  parle  d’argent  et  de  confiance…  Je  vous laisse la savourer et vous laisser pénétrer de la justesse de cet échange. C’est un cadeau qui aide à faire la paix avec l’argent…

 


Alyna

 

Un matin, en plein New-York, une jeune femme richement vêtue marche dans la rue. Elle ralentit son pas car elle aperçoit un mendiant, recroquevillé sur le trottoir, le regard dans le vague. Elle s’arrête net et s’approche de lui. L’homme, craignant quelque chose, se cache le visage et la repousse mais elle lui dégage le visage et saisit son bras. 

 

 Un policier se trouve non loin de là et s’approche pour demander à la jeune femme si tout va bien et si ce clochard ne l’importune pas. À la grande surprise du policier, elle répond que non, demande à celui-ci de l’aider à relever l’homme et à l’emmener avec elle au restaurant de l’autre côté de la rue. Il s’exécute et installe le mendiant à une table, en face de la femme élégante. Le patron du restaurant s’approche et déclare qu’il ne veut pas de ce type d’individus dans son restaurant. Mais il reconnaît la dame, s’excuse et se tait. Un somptueux repas leur est servi ; l’homme, affamé, mange et n’ose pas regarder sa compagne de table. 

 

À un moment tout de même, il lève la tête et lui demande pourquoi elle fait tout cela pour lui. Elle lui dit alors : « Tu ne me reconnais pas ? » L’homme, perplexe, fait non de la tête. Elle poursuit alors : « Il y a cinq ans, j’étais au même endroit que toi, sur ce trottoir, j’avais vingt ans et j’étais tétanisée à l’idée de me rendre à un entretien d’embauche. Je n’avais rien mangé tant j’avais l’estomac noué. Un homme en costume très élégant s’est approché de moi, m’a emmenée dans un café et m’a offert un petit-déjeuner.  Il  m’a  longuement  parlé  et  rassurée,  il  m’a  donné  confiance  en  moi.  Je  suis  allée  à mon  entretien  pleine  d’énergie,  j’ai  décroché  le  job,  et  désormais  je  dirige  cette  entreprise  et  je possède ce café qui est devenu le restaurant dans lequel nous nous trouvons. »

 

Elle poursuivit après une inspiration profonde et les larmes aux yeux : « Cet homme, c’était toi, tu t’en souviens  maintenant  n’est-ce  pas  ?  Alors  tu  termines  tranquillement  ton  repas,  je  vais  t’emmener prendre  un  bain  et  t’acheter  des  vêtements.  Ensuite  nous  te  trouverons  un  appartement.  Puis  je  te présenterai à mon équipe en tant que mon nouveau collaborateur. Tu sais, ça fait si longtemps que je te cherche ! Et ce matin tu étais là, sur le trottoir au moment même où je passais…  C’est incroyable, je remercie la Vie de m’offrir la possibilité de pouvoir enfin te remercier… ! »

 

Tout le monde dans le restaurant avait écouté la conversation et tout le monde fondit en larmes en même temps qu’eux…

 

L’homme,  après  avoir  retrouvé  ses  esprits  avoua  avoir  parlé  au  ciel  le  matin  même,  découragé  de tout et désespéré. Il avait adressé une prière à la Vie, à Dieu, disant simplement qu’il remettait tout entre leurs mains…

 

Cette histoire est vraie… ! 

Gérer les mauvais jours...

April 15, 2017

| Alyna Rouelle

 

Vous êtes si nombreux à me demander comment faire pour gérer la vie les mauvais jours que je me décide ce matin à écrire un court texte sur le sujet en attendant d'en écrire un bien plus long, poussé et qui sera probablement dans mon prochain livre. Comment faire face lorsque la grisaille se pose sur vous comme un voile et vous empêche de contacter votre coeur, votre joie, votre foi et votre énergie.

Beaucoup  me  demandent  aussi  carrément  comment  faire  pour  ne  pas  avoir  de  mauvais  jours, comment aller bien tout le temps, comment « empêcher » ces hauts et ces bas d’advenir.

 

Ma réponse est… que c’est impossible. La vie est faite de mouvements, de phases, de cycles… Ils sont inévitables. Le soleil se lève, puis se couche, la lune monte et descend, les saisons défilent…

tout danse perpétuellement ! Et nous faisons partie de cette danse, ces cycles sont sacrés, ils sont précieux. Oui, même les mauvais jours sont précieux. Vouloir y échapper, c’est vouloir sortir de la vie, fuir l’énergie de transformation.

 

La  clé  que  j’ai  découverte  et

qui me permets aujourd’hui de

demeurer  en  paix  même

lorsque je passe par ces hauts

et ces bas, c’est l’acceptation.

 

Ok. Merci. J’ai confiance. Oui,


cela  semble  ridicule  tellement

c’est  simple  n’est-ce  pas  ?

Mais il nous faut accepter que

la  vie  est  véritablement  d’une

simplicité absolue !

 


Acceptez


simplement


que

certains  jours,  vous  ne  vous

sentez  pas  bien  du  tout,    que

le mantra qui s’auto-répète en

boucle est « Je suis fatigué et

j’en ai marre et de toute façon

la  vie  n’est  pas  juste  et  tout

m’énerve  »,  que  vous  avez

envie  de  tout  sauf  de  méditer

ou  de  faire  du  yoga,  envie  de

manger  tout  sauf  ce  qui  est

bon  et  sain  pour  vous,  envie

de  penser  à  tout  sauf  à  du

positif, car sur le moment, tout

vous  semble  si  douloureux,

épuisant,  injuste  et  insensé

que vous n’avez plus envie de

faire  d’efforts  ni  de  faire

attention.

 

Mais tout va bien. Acceptez-le, simplement. La clé de la stabilité est de dire oui à maintenant. Quoi qu’il se passe au coeur de ce « maintenant ». Car qui vous dit que le « maintenant » d’après ne sera pas un instant d’illumination ? Qui vous dit que ce mauvais moment n’est pas un cadeau pour guérir, avancer, faire une pause… ? Qui vous dit que ces moments sont moins sacrés que les autres ?

 

Faites  appel  à  votre  discernement.  Est-ce  un  caprice,  est-ce  une  compensation,  ou  est-ce  un  réel besoin de laisser l’émotion exister… ? Ayez conscience que parfois, l'émotion vive ou le désir de rien est l'illustration d'un processus magnifique qui se déroule à l'intérieur de vous. Ayez conscience que vous êtes l'Univers, et qu'en tant qu'Univers, vous êtes pénétré par toutes les vibrations qui existent, qui oeuvrent et qui permettent la vie !

 

Vous  avez  le  droit  d’être  triste,  vous  avez  le  droit  d’être  en  colère  et  vous  avez  le  droit  de  n’avoir aucune autre envie là tout de suite que de passer votre journée sur le canapé à manger du chocolat en ne faisant rien. Cela ne durera pas. Cela ne dure jamais. Ces moments sont exceptionnels. Car votre nature c’est la Joie, c’est l’élan de vie qui éclate de rire, qui met la tête en bas, qui médite des heures puis qui mange du gâteau au chocolat, qui prie, lit de la philosophie et raconte des blagues quelques minutes après, qui a envie de faire des câlins au monde entier, qui chérit la profondeur des choses mais ne prend rien au sérieux.

 

La vie c’est sacré, mais ce n’est pas sérieux. La vie est un éclat de rire.

 

Je remarque que lorsque l’on est engagé sur un chemin spirituel, on considère ces « mauvais jours »

comme des régressions, des buggs dans notre système, des erreurs de parcours. On a le sentiment, tout à coup, de redevenir primitif, sans coeur, sans conscience, sans maîtrise, sans sagesse.

 

Tout  va  bien.  Ce  n’est  qu’une  phase.  Soyez

juste  conscients  que  cela  va  passer.  Ayez

confiance  dans  le  processus.  Laissez  faire,

lâchez toute volonté, jugement, culpabilité ou

peur. Vous n’êtes pas seuls, la vie prend soin

de  vous.  L’énergie  est  toujours  là,  même  si

vous ne la sentez pas, le divin est toujours en

vous. Vous n’êtes pas moins merveilleux pour

autant,  vous  n’êtes  pas  moins  sacré,  vous

n’êtes pas moins précieux, et vous continuez

d’exister.

 

Vous n’êtes pas en danger. Rien de ce qui est

réel  en  vous  ne  peut  être  mis  en  péril.  Ayez confiance  en  cela,  et  vous  trouverez  cette

stabilité,  cette  paix,  quoi  qu’il  arrive.  Vous êtes aimé, vous ne serez jamais abandonné,

et  vous  n’êtes  pas  défini  par  les  pensées

sombres  qui  vous  traversent  parfois.  Vous

êtes l’Essence, derrière ces pensées, qui les

laisse passer en sachant que rien de tout cela

n’existe ; rien de tout cela n’est réel.

 

Tout. Va. Bien.

 

Votre corps est un miracle

April 24, 2017

| Alyna Rouelle

 

Bonjour à toutes et à tous !

Ce texte est consacré au corps humain, au corps physique, et à tout ce à quoi il se trouve confronté dès lors que l’on entre, avec lui, sur un chemin spirituel, ou tout simplement dès que l’on choisit une route de conscience et de liberté alimentaire. Beaucoup de vos questions portent sur des peurs concernant le corps physique, ses réactions, ses besoins et ses symptômes et je sais combien il peut être difficile parfois de trouver l’équilibre, les réponses et surtout de prendre les bonnes décisions. On a souvent peur de commettre une erreur irréparable ou qui mettrait en danger notre santé sur le long terme, et notre confiance en notre sagesse intérieure n’est pas toujours suffisamment stable pour éviter le doute et la panique face à ces situations exceptionnelles ou extraordinaires.

Car dès que l’on fait notre tout premier pas sur ce chemin de libération alimentaire, on ne cesse plus jamais de faire des expériences exceptionnelles et extraordinaires ! Il est très important de se rappeler cela régulièrement. Pas seulement pour s’émerveiller chaque jour de ce que l’on traverse, mais aussi pour s’autoriser la bienveillance, la souplesse et aussi tout simplement la confiance.

Tous les témoignages que je reçois quotidiennement de votre part sont extraordinaires ! Ce que vous vivez, c’est gigantesque ! C’est énorme ! Se rappeler cela aide aussi à prendre patience et à être capable d’indulgence…  Car  très  souvent,  et  je  le  sais  très  bien  pour  l’avoir  vécu  moi  aussi,  on  a  hâte  d’être arrivé, d’en avoir terminé avec toutes les étapes que l’on peut avoir à franchir, on veut que tout soit fait  tout  de  suite.  C’est  légitime  et  c’est  normal,  donc  ne  culpabilisez  pas  d’avoir  ces  envies  et  ces impatiences, mais rappelez-vous tout de même toujours aussi que ce chemin est magnifique, et que chaque étape est des plus précieuses.

Il s’agit tout de même de transcender la peur de mourir de faim ! C’est énorme, c’est vraiment énorme ! Il s’agit de dépasser le besoin de manger, le besoin d’aliments physiques pour rester en bonne santé, et surtout pour rester en vie ! Tout cela vient bouleverser tout ce qu’on nous a toujours appris, tous les réflexes  que  l’on  a  depuis  l’enfance,  tout  ce  que  la  société  nous  conseille  ou  nous  ordonne  de  faire aussi, donc l’émerveillement est un outil vraiment formidable pour avancer au rythme idéal et parfait pour chacun. Cela vient toucher et chambouler notre rapport à la mère et aux parents, à la terre, aux ancêtres,  à  l’appartenance  à  l’espèce  humaine  aussi…  je  me  souviens  avoir  été  parfois  terrorisée  à l’idée de devenir prânique parce que je me disais que je n’allais plus être vraiment humaine après ça, que  quelque  part  j’abandonnais  non  seulement  ma  famille,  tous  ceux  que  j’aimais  mais  aussi  les humains et l’humanité ! Mais il n’en est rien évidemment, bien au contraire. Je me souviens aussi (si ça  peut  en  rassurer  certains),  avoir  eu  peur  parfois  d’être  dans  un  processus  d’auto-destruction  et d’être en train de développer une douzaine de cancers qui allaient avoir raison de ma santé et surtout qui  allaient  achever  de  me  convaincre  que  j’étais  en  train  de  faire  n’importe  quoi  !  Tout  cela  est vraiment normal, tellement normal !

Vous vous rendez compte ? Ne plus avoir besoin de manger pour être plein d’énergie et en parfaite santé ? Ne plus avoir besoin de manger pour être nourri ? On parle d’une possibilité d’une profondeur et  d’une  magie  phénoménales  !  La  plupart  des  gens  pensent  encore  que  c’est  impossible.  On  m’a récemment expliqué qu’il était même impossible de jeûner plus de cinq jours sans détruire sa santé de manière irréversible… (dans ce cas je suis dans un état catastrophique, voire déjà morte, mais je ne m’en suis pas encore rendu compte, et vous non plus, ce qui est inquiétant hi hi). On m’a aussi dit qu’être  végétalien  était  impossible  car  on  développe  toutes  sortes  de  carences  etc,  etc,  etc…  Et  puis tout d’un coup des personnes tout à fait « normales » prennent la parole et se mettent à partager leur expérience du fait que non non, nous n’avons pas besoin de manger, juste besoin d’être nourri : « eh oui, ce n’est pas la même chose ». Tout à coup on se lance dans des processus visant à nous libérer de ces besoins qui nous emprisonnent… Il faut réaliser l’ampleur de tout cela ! Il est très important d’être conscients de l’importance et du caractère sacré de ces expériences et de ces cheminements.

Donc patience, confiance, bienveillance envers vous-même et envers votre corps, douceur, douceur, douceur…

Beaucoup de vos questions portent actuellement sur les intolérances alimentaires et le fait qu’après un  jeûne  ou  une  expérience  prânique,  le  corps  ne  supporte  plus  rien.  Grosso  modo,  pour  résumer, vous êtes très TRÈS nombreux à m’écrire en ce moment des choses du genre : « Alyna, au secours, tout me rend malade, qu’est ce que je peux faire sachant qu’il faut visiblement que je mange encore, mais que mon corps est écoeuré par tout et intolérant à tout ! » Si je résume cela donne : « Au secours je ne peux plus rien manger, qu’est-ce que je fais ?! »

Alors, tout d’abord, pas de panique. Il est normal qu’après un processus prânique ou tout simplement la découverte des sensations que le prana procure, le corps n’ait plus tellement envie de digérer quoi que  ce  soit.  On  peut  le  comprendre  :  il  a  goûté  à  une  nourriture  et  une  vibration  tellement  vaste, tellement sublime et tellement simple, que tout le reste lui semble bien superficiel tout à coup. Et on a tendance, nous, à ce moment là, à être dégoûté par la nourriture, à la rejeter aussi, et du coup que se passe-t’il ? On lui déclare la guerre. On a découvert quelque chose de bien plus grandiose et délicieux, donc  on  déclare  la  guerre  à  la  nourriture  en  la  considérant  comme  une  «  chose  inférieure  ».  C’est parfois conscient, mais c’est parfois inconscient. Dans les deux cas, c’est normal, nous passons tous par  là,  je  suis  passée  par  là.  C’est  une  phase.  C’est  juste  une  phase.  Donc  on  déclare  la  guerre  à  la nourriture et à la plupart des aliments. Moi dans cette période là, j’étais constamment en train de me juger et de me critiquer : ce que je mangeais n’était jamais assez sain, assez bio, assez cru, assez léger, assez nourrissant, assez de saison, etc… c’était sans fin. Et surtout, la plupart des choses dont j’avais envie, même si elles étaient ultra-saines, me rendaient ultra-malade. Je n’y comprenais rien. C’est à ce moment là que j’ai découvert et compris que tant que je serais en guerre contre la nourriture, je ne pourrais  pas  parvenir  à  l’alimentation  prânique  et  totalement  libre  que  je  désirais.  Car  j’ai  compris que c’était avant tout un processus de paix. Je peux dire aujourd’hui que chaque pas effectué sur ce chemin a été un pas en direction de la paix avec le fait de manger, de la paix avec la nourriture, de la paix  avec  mon  corps…  J’ai  donc  pris  conscience  que  mon  corps  me  menait  tout  simplement  là  où j’avais besoin d’aller pour guérir ces blessures et ces combats intérieurs. J’ai donc accepté de le laisser faire,  de  le  laisser  me  guider.  Et  moi  qui  à  cette  époque  étais  vraiment  intolérante  à  tout,  j’ai  pu manger des aliments dont mon corps avait vraiment besoin pour avancer, et que, du coup, il tolérait parfaitement  bien.  Pour  ça  il  m’a  fallu  accepter  de  lui  fais  entièrement  confiance.  Je  le  répète, l’alimentation prânique, l’alimentation libre chemine main dans la main avec la paix. Et on ne fait pas la paix avec son corps en lui disant : « Tais-toi, c’est moi qui décide. » Je ne le répèterais jamais assez, mais la souplesse est un des outils les plus fondamentaux pour avancer en ne prenant aucun risque et si l’on veut que tout se passe au mieux. Et être souple ne veut pas dire être laxiste ni être faible. Ça n’a absolument rien à voir. Il s’agit du même type de différence qu’il y a entre la stabilité et la rigidité, ou entre le fait d’être responsable, ferme et attentif, et celui d’être figé, autoritaire et brutal.

Il y a un autre point absolument fondamental à considérer, et c’est celui de la raison pour laquelle on s’engage sur une telle voie. Est-ce que vous vous y engagez parce que cette possibilité vous émerveille et  vous  fait  vibrer,  parce  que  vous  ressentez  vraiment  un  élan  du  coeur,  ou  est-ce  que  vous  vous  y engagez parce que votre corps vous semble sale, que le fonctionnement commercial de la société vous dégoûte,  que  vous  souhaitez  vous  améliorer  ou  que  vous  souhaitez  maigrir  ?  La  raison  de  votre décision a une grande importance car elle va définir votre manière de poser tous les actes que vous poserez au fil du temps et de vos avancées. On me demande régulièrement si le « régime prânique »

est un bon moyen, rapide et efficace pour perdre du poids. Non. Définitivement, définitivement non.

Tout d’abord parce que l’alimentation par la lumière n’est pas un « régime » mais un cheminement de la conscience, une transformation des croyances et habitudes profondes, une libération de beaucoup de  liens  et  de  prisons  intérieures.  Alors  bien  sûr,  si  vous  arrêtez  de  manger,  vous  allez  perdre  du poids,  mais  vous  allez  aussi  vous  mettre  en  danger  car  vous  allez  y  aller  en  force…  Et  la  force  ne fonctionne pas dans ce domaine ; et le prana n’a rien à voir avec le fait d’arrêter de manger : il s’agit d’être nourri plus pleinement encore, et d’accéder à cette possibilité en ouvrant sa conscience et son coeur  et  en  aimant  son  corps  inconditionnellement.  Et  votre  coeur,  il  s’en  fout  que  vous  ayez  du ventre, de la cellulite ou quelques kilos en trop. Il s’en fout royalement. En revanche, il aimerait sans doute que vous bougiez plus et mieux, et avec plaisir, que vous mangiez mieux, et moins, que vous dormiez mieux, que vous respiriez mieux aussi, et surtout, surtout, que vous soyez plus heureux, plus libre, plus stable, paisible et joyeux. C’est ça dont vous avez vraiment besoin, pas de peaufiner votre silhouette  ou  vos  courbes  dans  vos  vêtements.  Ça,  ça  vient  tout  seul  quand  le  reste  est  accompli.

D’ailleurs, dès que l’on fait connaissance avec le prana, on se préoccupe plutôt de ne pas perdre trop de poids justement ! Récemment, on m’a aussi expliqué qu’il fallait absolument qu’un maximum de gens deviennent prâniques parce que comme on allait bientôt être en état de guerre, se nourrir allait être très problématique et le prana constituait donc une échappatoire, une chance de survie. Ok. Bon, autant  vous  dire  que  toutes  ces  raisons  ne  sont  pas  vraiment  celles  qui  permettent  un  chemin constructif et sain vers l’alimentation idéale pour votre être tout entier.

La première des choses est de réaliser que votre corps est un miracle. Votre corps est un miracle. C’est une  pure  merveille.  Et  la  motivation  la  plus  belle  et  celle  qui  donne  aussi  le  plus  de  force  et  de confiance, c’est l’envie d’honorer ce corps, de prendre soin de lui, de lui faire du bien et de vous faire du bien. Et à partir de là, vous poserez chaque jour les actes justes parce que vous en aurez envie, tout simplement  !  Dès  lors  que  vous  établissez  une  relation  d’amour,  de  confiance,  de  complicité  et  de respect, de dévotion même à votre corps, il devient naturel de faire les bons choix et de prendre les bonnes décisions. Et si vous restez à l’écoute, vous ne pouvez pas commettre d’erreur. Votre corps sait ce dont il a besoin, il sait ce qui est sain pour lui, et à partir du moment où vous sortez des addictions, vous pouvez le laisser vous guider en toute confiance.

À ce sujet d’ailleurs on me fait souvent des reproches. On me dit que je ne donne pas assez de conseils pratiques, d’informations concrètes concernant les aliments qui aident à parvenir au plein prana. Il n’y a évidemment pas d’aliments magiques pour se nourrir de lumière du jour au lendemain. Et c’est vrai  que  j’enseigne  davantage  la  redécouverte  de  son  pouvoir  intérieur  sur  tout  ce  qu’on  vit  que  ce qu’il faut faire ou ne pas faire…

Mais si je devais vous dire très rapidement quoi manger et quoi éviter à tout prix je vous dirais de ne jamais consommer quoi que ce soit d’origine animale, de ne jamais consommer ni sucre ni sel, de ne jamais consommer de céréales, ni quoi que ce soit que la nature n’offre pas tel quel. Et d’une manière générale, ne jamais rien consommer qui crée une addiction. Mais vous savez déjà tout cela. Et même si j’en parle en conférences, c’est vrai que j’aborde plutôt le sujet sous l’angle global, spirituel, à partir de l’Unité. Et au sein de l’Unité il n’y a ni bien ni mal, ni médicament ni poison. Il y a simplement la beauté du choix : qu’est-ce que je décide de vivre ? Est-ce que je décide que le gluten a une incidence sur ma vie, ou est-ce que je décide je suis plus puissant que ça ? Alors bien sûr, ça ne veut pas dire qu’on y arrive du jour au lendemain, ni qu’il faut se mettre à manger plein de gluten pour se prouver qu’on est plus fort que lui. Mais ouvrir la porte, en soi, à cette possibilité donne énormément de force et de stabilité.

Mais  donc  je  comprends  cette  demande  de  précisions  nutritionnelles  et  je  profite  de  cette conversation pour vous donner des conseils en matière de ce que je pourrais appeler le régime le plus prânique et le plus lumineux qui soit. Vous vous en doutez, il s’agit évidemment de consommer les aliments les plus vivants, les plus frais, les plus riches en nutriments et aussi les plus proches de la lumière. J’ai cité : les végétaux. Les végétaux crus, bien sûr. Si j’avais un régime à conseiller à tous ceux qui souhaitent devenir prâniques, ou tout simplement s’alléger et s’alimenter de manière libre, voilà ce que je dirais :

Au  réveil,  étirez-vous,  respirez  profondément,  et  souriez.  Pensez  à  quelque  chose  qui  vous  rend joyeux, heureux, qui vous rempli de gratitude et qui vous donne envie d’aimer le monde entier. Et si vous  n’êtes  pas  d’humeur  sur  le  moment,  dites  simplement  «  merci  »,  récitez  une  prière  ou  un mantra, ou lisez un court texte qui vous aide à vous relier, à vous connecter à quelque chose qui vous inspire.  Touchez  votre  corps  avec  bienveillance.  Si  vous  avez  du  mal  avec  vos  quelques  défauts physiques,  ne  commencez  pas  votre  journée  en  vous  regardant  dans  le  miroir  !  Avant  toute  chose, purifiez  votre  organisme  :  effectuez  un  bain  de  bouche  avec  une  huile  de  qualité,  je  recommande surtout l’huile de noix de coco, gardez-là en bouche durant une quinzaine de minutes. Puis, bougez.

Vos premiers actes de nutrition doivent être la pensée, la respiration et le mouvement.

Ne commencez jamais la journée en mangeant quelque chose. Même si vous ne faites que dix ou vingt minutes d’étirements ou de yoga  et de méditation, respiration chaque matin, c’est vraiment le petit déjeuner idéal. Vous permettez à l’énergie de vie de circuler librement dans tout votre corps et d’aller nourrir, purifier ou guérir tout ce qui en a besoin.

Puis,  réveillez  votre  organisme  en  buvant  un  tout  petit  verre  d’eau.  De  l’eau  pure,  claire,  à température ambiante, tout simplement. Quelques gorgées de gratitude, de calme, de stabilité après des mouvements qui vous ont dynamisé pour toute la journée. Ensuite, je conseille vivement le jus de citron chaud, à jeûn, juste après l’eau. Ne versez jamais de l’eau bouillante sur le citron pressé, ça tue toutes  les  vitamines,  remplissez  votre  tasse  à  moitié  d’eau  froide,  puis  versez  l’eau  chaude.  Vous réveillez ainsi tout en douceur vos organes et vos systèmes activez les processus naturels pour toute la journée.    Pour  ceux  qui  ont  peur  de  l’acidité,  commencez  par  un  demi  citron,  puis  vous  aurez  vite envie d’un citron entier ! Il faut savoir que l’estomac est bien plus acide que le citron, et que le le jus de citron se transforme en base une fois absorbé, donc il va au contraire équilibrer et réguler l’acidité du corps.  L’idéal, après l’avoir bu, est d’aller marcher et respirer un peu dehors. Tout le monde n’a pas la chance de vivre proche de la nature, mais si c’est le cas, prenez vraiment cette habitude, vous en sentirez très vite les bienfaits et vous ne pourrez plus vous en passer ! Tout cela, en dehors d’être des habitudes ultra saines, est aussi un moyen de faire de vos matins des moments sacrés et réservés à vous-mêmes.  Ça  veut  dire  que  tant  que  tout  ça  n’est  pas  fait,  vous  n’allumez  pas  l’ordinateur,  ni  le téléphone portable, et vous ne vous occupez de personne d’autre, c’est un moment pour vous, pour être présent à votre corps. C’est un moment idéal aussi pour visualiser tout ce dont vous avez envie pour votre journée ou votre avenir… Ça peut sembler beaucoup de choses à faire, mais si vous êtes pressé, en retard ou quoi que ce soit, vous pouvez tout faire en un minimum de temps ! L’important est de vous accorder cet espace, ce temps et ces attentions.

Normalement, si vous avez fait tout cela, vous n’avez pas besoin de consommer quoi que ce soit d’autre avant quelques heures. Comme je le dis souvent en conférence, si on ne mangeait que ce dont on a vraiment besoin physiologiquement parlant, on ne ferait qu’un repas frugal toutes les soixante douze heures… Mais si vous en ressentez l’envie ou le besoin quand même, alors optez pour quelque chose de très nutritif en toute petite quantité. Depuis que je mange de nouveau de temps en temps, j’adore certains matins préparer une toute petite tasse de lait d’amande ou de lait de coco, avec des graines de Chia et du cacao cru. Mais ça peut être un fruit, un jus, quelques noix, quelques graines…

Ce qui vous apporte le plus de joie tout en faisant le plus grand bien à votre corps. Écoutez-vous et écoutez-le !

Puis dans la journée il n’y a pas vraiment de règles, si ce n’est qu’un jus ou un smoothie vert fait partie des  incontournables.  L’oxygénation  des  organes  et  des  cellules  est  primordiale  à  l’absorption  de l’énergie  vitale,  donc  tout  ce  qui  contient  de  la  chlorophylle  est  juste  absolument  magique.  Vous pouvez  y  mélanger  quelques  fruits  pour  masquer  l’amertume.  Moi  ma  recette  magique  et  préférée, c’est un mélange de concombre, poivron vert, céleri branche, chou, avocat, épinards (ou les feuilles vertes disponibles selon la saison). Pour parfaire le tout j’ajoute une banane ou un morceau d’ananas et je peux vous assurer que c’est du pur nectar !

Pour finir, si je devais vous citer les aliments que vous devez privilégier, il s’agit évidemment des fruits et  légumes  crus,  des  graines  et  des  noix,  des  bonnes  huiles,  des  graines  germées,  des  herbes,  des épices et de l’eau… Consommez tout cela de manière brute, nature, la plus simple possible et sentez, ressentez et écoutez tout simplement les préférences de votre corps, de votre coeur, de votre être tout entier. Qu’est-ce qui vous fait vous sentir le mieux ? Une fois que l’on a éliminé les aliments qui nous font du mal, il faut se relier à ses perceptions propres, à la sagesse de son corps, à cette pulsion de vie à l’intérieur de nous qui nous guide toujours vers ce qu’il y a de mieux. Et parfois cette pulsion de vie et cette sagesse nous mènent vers des aliments qui n’ont rien à voir avec ce qu’on estime être le plus sain  pour  soi.  Et  là  il  faut  savoir  faire  preuve  de  courage  et  d’humilité.  Parfois,  les  blessures  se guérissent de cette manière. Tout cela fait partie des étapes sacrées que l’on traverse tous… je les ai toutes traversées moi aussi. Et c’est vraiment la confiance qui permet la stabilité et la paix au fil de ces expériences. Moi par exemple, à une époque, je ne supportais aucun aliment, rien ne passait, tout me rendait malade, même le cru ; même quand je mangeais un fruit j’étais malade… Mais j’avais encore besoin de manger à cette époque, pour me rassurer… En me reliant à mon corps il m’a guidée vers deux choses auxquelles je n’aurais vraiment pas du tout pensé ! Les haricots verts, cuits, le quinoa, et le  poivre.  Croyez-moi,  j’ai  mis  du  temps  à  accepter  ce  régime  !  Mais  j’ai  constaté,  une  fois  que  j’ai réussi  à  dire  oui  à  cette  demande  de  mon  corps,  que  cela  me  permettait  de  m’alimenter  sans  être malade, de réparer des tas de choses dans mon corps et de faire la paix avec beaucoup de phénomènes en moi… Ça peut paraître ridicule mais ça a vraiment été un passage très important pour moi. Elle a d’ailleurs été assez courte, d fait de ma pleine acceptation…

Une fois que l’on a toutes les informations en ce qui concerne ce qui est le meilleur pour nous, il faut savoir rester libre. Non pas laxiste, mais libre. Et surtout reprendre son pouvoir intérieur. Parce que tout ce qu’on transforme en dogme se transforme en poison. Si dès que vous mangez quelque chose de cuit ou quoi que ce soit que vous vous étiez interdit, vous vous jugez et culpabilisez, alors vous n’êtes pas en paix… Et la vie vous mènera toujours là où vous avez besoin d’aller pour faire définitivement la paix…

La vie vous mènera toujours là où vous aurez besoin d’aller pour faire la paix.

C’est parfois difficile de garder l’équilibre, de garder confiance, mais dans les moments de doute, ne faites  rien,  posez-vous,  retrouvez  le  calme,  la  présence  à  votre  corps,  respirez,  méditez  si  vous  le pouvez, bougez… et la réponse nous parvient toujours. Parce qu’au fond de nous, on sait très bien ce qui se passe, on sait très bien ce dont on a besoin, et on sait très bien si l’on est en train de faire un caprice  ou  si  le  corps  nous  exprime  une  vraie  demande.  Parfois  la  panique  passe  de  cette  manière, parfois non, et dans ces cas là, il faut manger.  Si vous saviez le nombre de pizzas et de tablettes de chocolat que j’ai mangé avant de parvenir au prana total ! Tout simplement parce que par moment je n’arrivais pas à faire autrement pour ne pas perdre pieds. Être bien, se sentir en sécurité fait partie des  choses  les  plus  importantes.  Donc  ne  vous  fixez  surtout  jamais  de  challenges  trop  difficiles,  ne mettez  pas  la  barre  trop  haut  :  maintenez  simplement  votre  objectif,  votre  désir  profond,  en permanence, puis faites de votre mieux à chaque instant. Vous êtes déjà parfait et tout cela est déjà accompli.  Reliez-vous  à  cette  réalité  :  tout  est  déjà  fait.  Remerciez.  Bénissez.  Faites  de  votre  mieux non  pas  pour  vous  changer  ni  pour  vous  améliorer  ni  pour  gagner  quoi  que  ce  soit,  juste  de  votre mieux pour honorer votre corps et pour honorer qui vous êtes. C’est la seule clé.

Il n’y a rien de « supérieur » ni de « mieux » dans le fait d’être capable de ne pas manger ou d’être totalement prânique. Ça ne doit pas être un but en soi. Le but en soi, c’est votre équilibre, votre santé, votre amour, votre bonheur et surtout, surtout, votre conscience d’être tellement merveilleux. Si vous placez  tout  ça  en  tête  de  liste,  tout  le  reste  se  fait  tout  seul.  Je  ne  plaisante  pas  !  N’entrez  pas  en compétition  avec  votre  corps,  n’entrez  pas  en  compétition  avec  qui  que  ce  soit  et  surtout  pas  avec vous-mêmes. Vous n’avez pas à  faire mieux ni à devenir parfait, vous avez juste à accepter de réaliser que vous l’êtes déjà !

La  différence  se  situe  dans  le  fait  que  d’un  côté  vous  choisissez  de  poser  des  actes  parce  que « vraiment ça ne va pas du tout et il faut faire quelque chose », et de l’autre côté vous posez des actes parce que vous prenez conscience que vous les méritez, parce que vous prenez conscience de tout ce que  vous  avez  envie  de  faire  pour  vous-mêmes  une  fois  que  vous  vous  aimez  et  que  vous  vous respectez vraiment. Et cette différence fait toute la différence, pour jouer sur les mots.

Vous  me  demandez  régulièrement  aussi  de  vous parler  des  signes  auxquels  on  peut  se  fier  pour discerner la faim et la sensation de faim. Eh oui parce qu’à partir d’un certain point, on en est là, on se pose ce genre de questions : est-ce que j’ai vraiment faim là, ou est-ce que c’est juste une sensation de faim…  ?  Ou  :  est-ce  que  je  fais  vraiment  une  crise  d’hypoglycémie  là  ou  est-ce  que  c’est  juste  un subterfuge  pour  me  donner  l’excuse  d’aller  grignoter  un  petit  truc  ?  En  fait  on  apprend  tout simplement à distinguer nos besoins réels de nos habitudes et de nos conditionnements. Et parfois, les habitudes sont très douées, elles arrivent à se déguiser en besoins vitaux, et on y croit ! Donc, les sensations  de  faim  et  la  faim  sont  assez  semblables  si  on  est  encore  dans  des  dépendances alimentaires : au sucre par exemple, aux céréales, au cuit, etc… Mais dès lors qu’on est sorti de tout ça, elles se séparent et on peut les reconnaître beaucoup plus facilement. Par exemple, il m’est arrivé très souvent d’avoir une sensation de faim tellement importante que je me disais : « bon, allez, je vais aller faire quelques courses ». Et au moment même où je me disais ça, je n’avais plus envie ni besoin de rien. Ou alors parfois aussi, j’allais faire les courses, je rentrais, je commençais à préparer, à cuisiner, et là j’éclatais de rire parce que je réalisais que je n’avais pas DU TOUT faim ! Voilà, ça ce sont les sensations de faim. Parce que la vraie faim ne se manifeste que très peu finalement, et se contente de ce  qu’il  y  a  de  disponible.  J’ai  pu  remarquer  aussi  qu’une  véritable  faim  est  très  très  vite  comblée, alors que la sensation de faim, elle, elle peut vous faire avaler des quantités énormes de nourriture sans que vous ne vous sentiez jamais rassasiés ! Et quand je ne savais pas à laquelle des deux j’avais à faire, je commençais par respirer profondément, puis je faisais quelques minutes de yoga et je buvais un grand verre d’eau. En général, l’apaisement est immédiat, et s’il ne l’est pas, ne pas oublier que la torture n’est pas franchement constructive et donc manger un petit quelque chose peut vous aider à passer ce moment délicat et à continuer d’avancer.

Vous êtes très très nombreux à me demander également de vous citer les « signes » auxquels on reconnaît  que  l’on  est  prânique.  C’est  très  important  pour  beaucoup  d’entre  vous ça,  une  espèce  de confirmation du fait que vous êtes prâniques ou non. Cela dépend aussi de ce que vous entendez par «  prânique  ».  Si  vous  entendez  par  là  le  fait  de  ne  plus  rien  consommer  de  solide,  alors  vous  êtes prânique quand vous êtes capable de ne plus rien consommer de solide en dehors de l’eau et que vous vous portez comme un charme. On a donné pas mal de points à atteindre absolument pour pouvoir être considérés comme vraiment prânique, comme le sommeil, le poids stabilisé, le niveau d’énergie, etc…  mais  je  remarque  que  certaines  personnes  prâniques  que  je  connais  continuent  de  dormir comme avant, sans être moins prâniques pour autant. Pour moi, le point le plus important est le bien-

être et l’énergie que vous ressentez et qui émane de vous. C’est vraiment ce qui indique que vous êtes nourri, soigné, régénéré de manière autonome et automatique. Le reste varie tellement selon les gens qu’il est difficile de s’y fier. Alors il y a bien sûr la question du poids qui est la plus délicate. Perdre trop de poids ce n’est évidemment pas normal et il convient de se remettre à manger si c’est le cas. En revanche, le fait de continuer à perdre du poids après un processus prânique ne veut pas du tout dire que vous n’êtes pas prânique. Cela peut tout simplement vouloir dire que votre corps a encore besoin de vivre des choses avec la nourriture pour guérir, pour comprendre, pour avancer à son rythme. Mais vous pouvez très bien avoir d’ores et déjà un fonctionnement prânique. Donc pas de jugements sur vous-mêmes,  pas  de  déception,  ce  n’est  pas  grave  de  devoir  continuer  à  manger  un  peu  pendant quelques temps… recentrez-vous sur le sacré de ce que vous vivez ! Que cela prenne quelques mois ou quelques années de plus c’est tout sauf grave ! En revanche, cherchez à être bien, suivez l’énergie, les belles vibrations, l’amour de votre corps, la présence, l’ancrage, l’écoute de tous les phénomènes en vous, l’acceptation de tout ce qui se passe… Qui sait ce que votre corps transforme via ces expériences, qui  vous  dit  que  ce  n’est  pas  absolument  merveilleux…  et  au  final  ces  moments-là  seront  peut-être ceux dont vous pourrez vous souvenir avec le plus d’émotion et de gratitude. C’est facile d’aimer son corps  et  de  le  remercier  une  fois  qu’il  est  totalement  prânique,  mais  le  mieux  c’est  évidemment  de l’aimer là tout de suite, parce que tout ce qu’il fait est juste incroyable !

Il  est  très  facile  aussi  de  transformer  ce  chemin  vers  le  prana  en  une  question  mentale  ou  une question d’ego. Et ces deux-là, le mental et l’ego, ils n’aiment pas du tout le principe de liberté totale !

Ils n’aiment pas du tout s’entendre dire que vous êtes très bien tel que vous êtes, que vous êtes déjà parfaits  et  que  vous  avez  juste  décidé  de  prendre  soin  de  vous  à  un  autre  niveau,  avec  plus  de profondeur, plus de conscience, plus d’amour, plus de simplicité aussi… Donc l’ego nous concocte un petit programme qu’il intitule : « Si tu n’es pas prânique à telle date, tu es vraiment trop nul… », ou «

tu n’y arrives pas tu ferais mieux d’arrêter ce n’est pas pour toi », ou bien « étant donné que tu as telle et telle réaction ou symptôme, c’est que tu fais n’importe quoi » ; et le mental lui, il va aller chercher tout ce qu’il va pouvoir trouver à améliorer, à critiquer, à commenter… Donc si vous parvenez à lâcher prise au sujet de votre silhouette, il va trouver autre chose : il va critiquer votre niveau d’énergie, trop haut, trop bas, pas équilibré, le sommeil trop comme ceci, trop comme cela, la faim trop importante, ou au contraire pas assez d’instinct de survie. C’est illimité, ils sont hyper doués, c’est leur job ! Et ils adorent  leur  job  !  Et  là  encore,  la  clé,  c’est  de  vous  centrer  sur  votre  corps  physique.  De  tout  ré-

équilibrer afin d’entendre les vrais messages le plus clairement possible.

Et on en vient alors aux questions de densité et d’ancrage. Je répète inlassablement que pour devenir prânique, il faut évidemment non pas fuir son corps, mais s’ancrer au contraire davantage en lui. Il s’agit finalement de plonger très profondément dans notre matière, pour l’illuminer.

Nous sommes vraiment là pour densifier la lumière et illuminer la matière.

Qu’on soit sur une voie prânique ou non d’ailleurs, ça n’a rien à voir. Mais donc parfois, sur ce chemin,  on  rencontre  des  petits  «  soucis  »  de  densité.  Moi  ça  m’est  arrivé  très  souvent  :  tout  d’un coup, alors que tout allait très bien, je recevais une énergie tellement puissante, et en grande quantité, que  je  n’arrivais  tout  simplement  plus  à  tenir  debout,  ou  à  avoir  la  moindre  énergie  physique disponible. Comme si le corps mettait tout ce qu’il avait en stock pour gérer la vibration qui était là. Et dans ces cas là, ce qui me sauvait, c’était de manger. Parce que j’avais besoin d’ancrage, de densité. Et en général je  mangeais ce que je pouvais trouver de plus lourd, de plus bourratif, voire même de plus gras  dans  ce  que  j’avais  sous  la  main.  Donc  pour  tous  ceux  qui  sont  actuellement  dans  ce  type  de sensations  et expériences,  et je  sais  que vous êtes nombreux,  tout va  bien,  tout cela  est normal.  Ne considérez pas du tout cela comme une régression ou quoi que ce soit du genre, c’est juste une étape, elle  fait  partie  du  chemin.  Parfois,  une  re-connexion  avec  son  corps  en  bougeant,  en  marchant,  en méditant peut suffire, mais parfois non, parfois le corps réclame juste un peu de nourriture pour avoir la force de pouvoir s’occuper de tout en même temps. Ce n’est pas à proprement parler un « besoin de manger  »,  c’est  juste  la  nécessité  à  un  moment  donné,  de  s’alourdir  un  peu  afin  de  permettre justement la densification, la matérialisation d’une énergie dans votre corps, dans votre vie.

Donc si je devais résumer tout ce que je viens de vous dire, je vous dirais d’avoir confiance… de vous laisser le temps, de vous traiter avec douceur, et  de laisser votre coeur vous porter. De vous fixer pour seul but de vous autoriser une vie merveilleuse et d’honorer chaque partie de vous-mêmes. Il n’y a pas de retour en arrière une fois que l’on décide de choisir l’amour et la paix, il n’y a que des avancées. Et ces avancées sont uniques pour chacun de nous. Ne vous comparez jamais à moi et ne vous comparez jamais  à  qui  que  ce  soit.  Utilisez  les  expériences  et  témoignages  des  uns  et  des  autres  comme  des outils,  mais  jamais  comme  des  modèles  à  suivre  à  la  lettre.  Vous  êtes  unique  et  votre  chemin  vous ressemble !

J’ai envie de vous dire, tout simplement de prendre soin de vous comme vous prendriez soin de l’être que  vous  aimez  le  plus  au  monde,  de  manière  inconditionnelle.  Aimez  votre corps,  non  pas  l’image que vous voyez dans le miroir, mais le miracle qui vous porte et vous accompagne à chaque instant de votre vie. C’est lui qu’il faut aimer, pas l’idée de l’image que la société souhaiterait que l’on lui renvoie.

Cette société nous construit des tas d’idéaux totalement hors de portée pour la plupart d’entre nous.

Et c’est tant mieux car ils n’apportent rien de fondamental !

Lorsque vous commencez à vous sentir mal dans votre corps, lorsque vous commencez à le critiquer, à le scruter pour trouver des défauts dont vous pourriez souffrir, pensez à une figure très noble, sacrée pour  vous.  Si  vous  pensez  au  Christ,  vous  pouvez  difficilement  vous  mettre  à  scruter  son  corps physique pour trouver un défaut à critiquer. Vous voyez la globalité, vous percevez l’être magnifique, vous percevez le  coeur, le miracle justement, et vous avez juste envie de l’honorer. Faites de même avec  vous.  Chaque  jour.  Et  vous  n’avez  pas  besoin  de  transformer  votre  vie  pour  ressentir  cela.  On m’écrit  souvent  que  c’est  sans  doute  facile  d’aimer  son  corps  physique  quand  on  mène  une  vie exceptionnelle.  Mais  je  n’ai  pas  une  vie  plus  exceptionnelle  que  vous  ou  que  n’importe  qui  !  Vous savez,  la  plupart  du  temps  je  suis  à  mon  bureau  assise  devant  l’ordinateur  à  répondre  à  tous  vos messages ou à travailler sur mon prochain livre. Ou alors je suis dans le train pour aller donner des conférences à droite et à gauche. C’est l’état d’être qui rend la vie exceptionnelle. En fait non, il ne la rend  pas  exceptionnelle,  il  fait  prendre  conscience  qu’elle  est  exceptionnelle.  Sentez  cette  magie quand  vous  faites  vos  courses,  quand  vous  faites  votre  vaisselle  ou  votre  ménage,  quand  vous  vous couchez le soir, quand vous buvez un jus ou une infusion, quand vous mangez votre carré de chocolat (vegan et sans sucre de préférence), quand vous lisez, quand vous vous sentez bien, quand vous ne vous sentez pas bien. Tout cela est exceptionnel, parce que vous êtes un miracle ! Vous êtes vivant !

Vous êtes vivant ! C’est gigantesque !

Sachez que je suis toujours avec vous et que vous avez tout mon soutien et tout mon amour. Je vous dis à très bientôt !


Alyna

Plaisir, plaisir, plaisir !!!

August 1, 2017 | Alyna Rouelle

 

Vous  êtes  si  nombreux  à  m’écrire

vos  parcours,  vos  interrogations,

vos doutes, vos peurs, vos hontes,


vos


envies


pour


votre


vie

alimentaire,  votre  corps  physique,


votre quotidien que vous souhaitez

plus  léger,  plus  joyeux,  plus  sain,

plus  équilibré…  et  je  profite  de


quelques  minutes  de  libre  pour

répondre  à  beaucoup  d’entre  vous

au travers de ce texte.

 

Beaucoup  d’entre  vous  ont  réagi  à


certaines


de


mes


paroles

concernant  l’importance  du  «  point

de  départ  »,  en  matière  de  prana

ou  juste  d’alimentation  saine.  Et  je

suis  très  heureuse  de  constater

que  vous  vous  posez  les  vraies

questions ! À savoir : pourquoi est-ce que je ne m’aime pas, pourquoi

est-ce  que  je  veux  changer,

pourquoi  est-ce  que  je  désire

autant  atteindre  l’état  prânique,

pourquoi  est-ce  si  important  pour

moi, et pourquoi est-ce si difficile… ?

 

Certains m’écrivent : « Mon problème, c’est que je suis boulimique, accro à la nourriture, et que c’est pour moi un énorme moyen de compenser des milliers de choses. » C’est le cas de tout le monde.

Fin de l’histoire. On se détend ! Tout le monde est dans ce cas. La nourriture n’est plus « nourriture »

depuis  longtemps  pour  nous,  mais  en  effet  un  moyen  de  compenser  ces  milliers  de  choses  au quotidien.  Mais  si  au  lieu  de  considérer  cela  comme  un  problème  vous  faisiez  simplement l’observation  qu’en  effet  vous  mangez  pour  compenser,  vous  mangez  de  manière  impulsive,  des choses qui ne vous conviennent pas, et que… la seule et unique source, ou raison de ce déséquilibre est que vous ne vous aimez pas assez… ?

 

Nous  vivons  dans  une  société  qui,  non  contente  de  nous  avoir  coupés  de  nos  racines,  de  nos ancêtres et de leurs sagesses et enseignements et de notre discernement, de notre connaissance de nous-mêmes et du monde et de notre capacité à pratiquer une herméneutique de soi juste et saine, basée  sur  le  bienveillance  et  non  sur  le  jugement,  nous  demande  continuellement  de  changer,  de nous améliorer. Tous les jours apparaissent sur Internet et dans les librairies de nouveaux préceptes pour  «  aller  mieux  »,  pour  être  plus  beau,  plus  mince,  plus  heureux  ;  des  régimes  tous  plus extraordinaires les uns que les autres voient le jour et l’on se demande bien où tout cela va mener et finir ! Il  y a toujours « mieux » à faire, mieux et plus, et surtout : plus à la mode. Il  y a toujours de nouveaux  secrets  magiques  pour  correspondre  toujours  davantage  à  des  codes  qui  ne  nous correspondent  pas.  Et  c’est  ici  que  j’aimerais  attirer  votre  attention.  Aucun  régime  ne  vous  rendra heureux.    Pas  même  l’alimentation  la  plus  saine  qui  soit.  Pas  même  le  prana.  Aucun « secret magique » n’existe pour changer ou vous améliorer. Il est impossible de vous améliorer, car vous êtes d’ores et déjà l’être le plus merveilleux et parfait qui soit.  Aucun « truc » extérieur ne saura jamais  satisfaire  la  soif  de  correspondre  à  la  fausse  image  de  perfection  qui  est  affichée  partout.

Donc  lorsque  ce  matin  j’ai  trouvé  quelques  centaines  de  messages  dans  ma  boîte  email  me demandant,  de  manières  différentes  mais  exprimant  la  même  chose,  comment  faire  pour  trouver l’alimentation juste, saine, équilibrée, libre à laquelle nous aspirons tous… j’ai envie de vous répondre : aimez-vous, aimez votre corps, aimez ce que vous mangez !

 

Boire un jus d’herbe d’orge tous les matins à jeun est une habitude merveilleuse, dans la mesure où cela ne déclenche pas une nausée qui dure une heure. Les jus verts et les infusions de plantes sont des remèdes fantastiques, dans la mesure où vous les appréciez. Le cru est la meilleure alimentation qui soit, dans la mesure où vous vous en régalez. Le sport, le yoga ou toute activité physique sont des alliés précieux, dans la mesure où vous les pratiquez avec joie.

 

Commencer sa journée par une sensation de dégoût, manger à contre coeur et à regret, bouger son corps en serrant les dents en attendant que ça se passe ne sont pas vraiment les étapes qui mènent au bonheur et à l’équilibre.

 

Donc. Et si on reprenait tout depuis le début ? Objectif : tout faire  dans  le  plaisir.  Pourquoi  ?  Car  sans  lui,  on  ne  peut attendre  aucune  réelle  efficacité,  même  en  pratiquant  les « techniques » les plus performantes et réputées !

 

Les  aliments  qui  font  grossir,  vous  les  connaissez.  Les aliments  qui  sont  bons  pour  vous,  vous  les  connaissez également.  Vous  savez  pertinemment  ce  qu’il  faudrait  que vous  fassiez  chaque  jour  pour  aller  bien,  pour  prendre  soin de vous de manière juste, pour rayonner le meilleur de vous-mêmes et pour être et devenir la personne parfaite et sacrée que  vous  êtes  déjà.  Tout  cela  vous  le  savez.  Pourquoi  n’y parvenons-nous pas ? Parce que le problème n’est pas là !

Le  «  problème  »  ne  réside  pas  dans  le  fait  de  connaître  la marche  à  suivre,  de  posséder  les  meilleurs  outils,  les  plus belles  tenues  de  yoga,  la  meilleure  volonté  du  monde  et  la  plus  urgente  et  criante  nécessité.  Le « problème », c’est que l’on ne s’aime pas !

 

Je vais vous citer quelques freins notoires auxquels il est important d’être attentif au tout début de ce processus  plaisir  :  la  frustration,  le  jugement,  la  déception,  la  jalousie  et  la  violence.  C’est  partir  du mauvais pied que de tenter d’atteindre l’équilibre en se frustrant, en se jugeant, en se sentant déçu par  soi-même,  en  jalousant  l’apparence  ou  les  réussites  des  autres,  ou  en  se  faisant  violence.  Et ironiquement, c’est bien souvent en combinant tous les ingrédients de ce cocktail explosif que nous nous engageons dans un régime ou une modification de nos habitudes quotidiennes.

 

Si vous passez trois jours à vous en vouloir d’avoir mangé quelques gâteaux ou un sachet de chips après  un  coup  dur  ou  un  moment  de  faiblesse,  vous  n’êtes  pas  dans  le  bon  état  d’esprit  pour «  réussir  ».  Vous  pouvez  contraindre  votre  corps  à  loisir,  forcer  bon  nombre  de  choses,  mais  vous trouverez  toujours  une  bonne  raison  de  ne  pas  vous  aimer  pour  autant,  et  vous  trouverez  donc toujours quelque chose à éradiquer, changer ou améliorer d’urgence.

 

Et si votre première pensée était plutôt : « Que puis-je faire aujourd’hui, par amour pour moi ? » Que pouvez-vous envisager de faire non pas pour vous améliorer, mais pour célébrer votre perfection ?

Que  pouvez-vous  manger  qui  honore  véritablement  votre  corps  et  votre  être  ?  Que  pouvez-vous mettre en place non pas pour changer « tout ce qui ne va pas » en vous, mais pour prendre soin de tout ce qui est beau, de tout ce qui est sacré ?

 

Le secret magique, c’est vous ! Le truc miracle, c’est vous !

Et c’est là que se trouve la véritable liberté : elle se manifeste une fois que l’on cesse d’obéir à qui ou quoi que ce soit et que l’on commence par accepter de s’aimer.

 

On ne maigrit pas en se sentant gros, on ne guérit pas en se sentant malade, on ne parvient pas au bonheur  en  se  martelant  jour  et  nuit  :  «  il  faut  absolument  que  j’arrête  d’être  malheureux  »,  on  ne devient pas prânique en en faisant une obsession qui nous fait sombrer dans des jugements et  des incompréhensions  toujours  plus  grands  et  plus  profonds,  on  ne  change  pas  le  monde  en  se  disant qu’il est dans un état catastrophique…

 

C’est de l’Amour, de la Beauté et de la

conscience du Sacré que nous devons

partir.  Qu’est-ce  qui  est  beau  en  vous

?  Qu’est-ce  qui  est  délicieux  dans

votre  quotidien  ?  Qu’aimez-vous  par

dessus  tout  ?  Partez  de  là  !  Faites

grandir  le  beau,  le  vrai,  le  sain  qui

existe  déjà  dans  votre  vie.  Le  reste

suit  car  alors  c’est  l’évidence  même  :

l’équilibre  est  le  résultat  de  l’amour  et de la bienveillance.

 

Et si vous n’y parvenez pas au début,

dites-vous  que  quelqu’un  vous  aime,

tel  que  vous  êtes,  là  tout  de  suite,  et

que  cette  personne  a  une  confiance

totale  en  votre  potentiel.  Partez  de  là.

Honorez cela. Célébrez cela.

Je vous aime, j’ai confiance en vous et

je suis avec vous !

Nos racines interdites...

August 1, 2017 | Alyna Rouelle

«

-  Grand-père…  Pourquoi  dans

d’autres pays qui sont très loin il y a

beaucoup de dieux ?

-  Parce  que  certains  peuples  ont

conservé  d’anciennes  manières  de

croire.

- Et alors pourquoi nous on n’en as

qu’un ?

- C’est une transformation qui s’est

faite  au  fil  des  siècles.  Des

messagers  sont  arrivés,  clamant

l’existence  du  divin  en  chaque

chose,

d’une


source


unique

permettant toutes les formes de vie.

Alors on a chassé les autres dieux.

 

-  On  avait  d’autres  dieux  ?  Tout

plein  de  dieux  nous  aussi,  comme

dans ces pays très très loin ?

- Oh oui. Vois-tu, le paganisme et le polythéisme étaient partout. Ils étaient une manière de veiller sur les  mystères  de  la  vie  et  de  conserver  les  secrets  de  la  nature  et  de  l’univers.  Cela  rendait, contrairement à ce qu’on a dit ensuite, le divin accessible, praticable, perpétuellement présent.

- Pourquoi alors on n’a pas continué comme ça ? Pourquoi est-ce qu’on a chassé tous nos dieux ?

- On a cru bien faire tu sais. On a cru simplifier les choses. Un dieu unique à l’origine de tout plutôt que  de  multiples  noms,  visages,  histoires…  Mais  c’est  surtout  le  pouvoir  des  institutions  qui  s’est emparé de toutes ces croyances pour en faire un outil de domination, car les messagers divins ne sont jamais venus pour détruire mais pour illuminer toujours davantage les vies, coeurs et consciences des hommes. En réalité ils incarnaient et parlaient d’une énergie si puissante, si belle et si vaste qu’elle était,  et  elle  l’est  encore,  inexprimable.  Une  multitude  de  dieux  permettait  aux  Anciens  de  se représenter  cette  immensité,  cet  ineffable  ;  tout  comme  l’idée  d’un  dieu  unique  a  permis  à  certains d’accéder à cette compréhension et même d’en faire l’expérience.

- Mais alors… qu’est-ce qui est mieux Grand-père ?

- Que préfères-tu ?

- Les deux…

- Et tu as bien raison !

- Mais Grand-père, à l’école, on me dit que je ne dois pas parler de Dieu, ni des autres dieux, et que ce n’est  pas  prouvé  scientifiquement  que  le  divin  existe.  Alors  moi  du  coup  je  déteste  les  scientifiques maintenant.

- Oh non mon petit. Les scientifiques oeuvrent énormément aujourd’hui pour prouver l’existence du divin… Parfois ils le font sans même le savoir. Les apparences sont trompeuses…

- Je ne comprends pas très bien… Je suis peut-être encore bien trop petit.

- Mon enfant… Je vais t’expliquer, et tu verras que c’est d’une simplicité absolue… »

 

Il  y  a  quelques  mois,  je

commençais  l’écriture  de

mon  second  livre  ainsi.

J’avais écrit un préambule

qui  prenait  la  forme  de  ce


dialogue  entre  un  petit

garçon  et  son  grand-père.

Je souhaitais, par ce biais,

établir


les


grandes

questions que l’on peut se

poser au sujet de Dieu, au

sujet des dieux, et fournir,

de  manière  simple  et

ludique, un avant goût des

réponses que la sagesse et

la conscience apportent.

Depuis,  j’ai  choisi  de

débuter  cet  ouvrage  d’une


autre

manière,

c’est


pourquoi  je  suis  heureuse


de  partager  avec  vous  ce

petit texte, pour introduire


cet  article  sur  une  des

découvertes


les


plus

fabuleuses que j’ai pu faire

au sujet de tout ce qu’il est

possible  de  considérer


comme  appartenant  aux

domaines  de  la  Divinité,

des  secrets  de  l’Univers,

des règles éternelles et des

vérités fondamentales.

À  la  suite  de  méditations


et  de  recherches  sur  ce

sujet  qui  m’a  toujours

fascinée  particulièrement,

j’ai touché du doigt un jour des réalités bouleversantes. Elles me sont apparues comme une évidence palpable,  comme  une  image  qui  aurait  eu  à  la  fois  une  saveur,  une  mélodie  propre  et  une  densité étonnante.  Ces  réalités  ne  sont  évidemment  pas  révélées  dans  les  enseignements  historiques, théologiques ni même dans les spiritualisés qui se disent les plus « vraies », ou les plus libres. Elles touchent de si près et si profondément aussi à des racines qui ont été chassées, oubliées, après des siècles  et  des  siècles  de  contrition  et  d’organisation  savante  des  informations  distillées  qu’on  ne saurait même plus dire qu’il s’agit de tabous. Il s’agit d’interdits. Au-delà même d’être interdites, ces vérités sont perçues comme inexistantes et comme relevant soit de la folie soit de la pure spéculation.

Je continue donc mes recherches car ce travail en cours me paraît si noble et si vital à notre dignité que je ne puis interrompre ni restreindre une telle oeuvre. Je suis extrêmement heureuse d’avoir pu partager les « débuts » de cette belle aventure avec vous !
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